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UN MANUEL 
DE CHOIX m

|âP&te 4a Ewfânfe
C'hors (‘tifants.

Ji* sais plusieurs d'entre les 
|nut>petits i|iii u ont pas cnrore 
vraiment goûté le bonheur de s ins* 
truire des choses tie la religion 
comme par enchantement ; pour 
t|iti apprendre, comprendre et ré­
unir semblent présenter de gros­
sis difficultés en même temps que 
comporter un certain ennui.

Je '«ais aussi des papas, des ma­
mans. des maîtres et maîtresses, 
des grands frères et des grandes 
so. urs. qui s'essayent tant bien 
que mal à capter et retenir l'at­
tention de ces tout-petits, à enri­
chir peu a peu leur intelligence, à 
déposer dans leur coeur et loger 
dans leur mémoire les principales 
données de notre foi religieuse 
d une manière aussi séduisante 
que profitable. Mais l’instrument 
qui leur permettrait de parler un 
langage bien a la portée des en­
fants. d utiliser a bon escient les 
récits et les images propres à 
éclaircir et fiver le sens de la doc­
trine enseignée, cet instrument 
h ur fait parfois défaut.

Tous ces éducateurs et ces jen- 
ncN élèves n ont probablement ja­
ma's eu entre les mains le “C até­
chisme pittoresque’ de \1. l'abbé 
Victorin Germain. Et ils se pri­
vent a tort d'un manuel recom­
mande et loué à cause de ses for­
mules et de ses illustrations spé­
cialement choisies pour les petits 
encore peu initiés aux mystères 
du credo. I^e tout est fort bien 
adapté a leur besoin de s’expliquer 
les choses par le jeu de questions 
directes, familières. appelant les 
réponses brèves, simplifiées, au

Dis 'moi qui 
tu hantes...

Pour Suzanne K.
D:s-moi qui tu fréquentes, ciis-nvoi 

. > c qu. tu converses, a' ec qui tu joues 
et :no: je te dirai qui tu es.

Bon au mauvais.
Pttit coureur des grands chemins, où 

v : -tu donc toujours par ces matins de 
novembre? Quel mauvais garnement 
aussi gamin que toi vas-tu rejoindre ? 
f <•' qui se ressemblent *e rassemblent. 
( ui avec qui tu complotes tes beaux 
t irs. a.ec qui tu f..i- toutes tes fredai- 
nrqui est-il, le connais-tu au moins? 
S v.-t bon, tu es de même: mais s'il est 
m hunt. 1 en est ainsi de toi.

Ah ' enfant sans scrupule sur le choix 
i '(> compagnons, tu seras à plaindre 

.d; mais il sera trop tard!
C nme la cire molle qui porte l'em- 

!■• 5 '■ de t »ut ce qui la touche, tu por- 
*• i- elle, bien obscure hélas, du v ice !

Pourquoi voiler ton beau front d’en- 
J ■ t. qui devrait s'auréoler des rayons 
du natin, tandis qu'il est terni, aoâissé 
' • î a terre Et tout cela .pourquoi ? 
B u’tat de mauvaises compagnies !

Plus aue la cire molle qui demeure 
inerte, les empreintes que tu portes, tu 
1* ravives, et elles vont porter leur lai­
deur dans toutes les cires molles que 
sont ies mauvaises compagnies. Car on 
m- se sauve }.»as seul, de même qu'on 
ne se damne pas seul.

Le bon exemple, comme le mauvais, 
couquiert toujours un grand nombre 
d’âmes.

Rayon bleu.
Nov. 1937.

OH ! OllEL
Connaissez-vous notre charmante Su- 

/.on ? C'est une jolie blondinette, un 
petit coeur de quatre ans. Comme elle 
est ravissante, aujourd'hui, cotte chère
♦ Fifant ! Pourtant elle est très étonnée :
* i!e a remarqué que la grande horloge 
fa «ait tic tac et elle cherche avec 
anxiété qu'est-ce qui peut bien faire ce:a. 
tic tac. tic tac .

Un soir, aussitôt couchée, la voilà re­
prise par cette pensée : que signifie ?
La voilà qiK» se lève ; elle descend le 
grand escalier; traverse le vivoir, entre
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diapason «le ct« cerveaux lotit 
neufs.

Il serait donc regrettable, ati- 
jourd hui, qu'un tel instrument »«■ 
fut pas largement répandu dans 
toutes les familh's où le eatéthis* 
me est à enseigner et. — ne l'ou- 
blimis pas, — a faire comprendre 
et aimer.

L'auteur «le ce catéchisme illus­
tre serait heureux de recueillir 
îles enfants eux-mêmes qui l’ont 
parcouru et étudié avec un réel 
profit, le sentiment spontané, per­
sonnel. tombé de leurs lèvres «>u 
glissé sous leur plume en toute in­
génuité. C est pourquoi il me fe­
rait plaisir de recevoir de tels 
échos, et, s'il y a lieu, de commu­
niquer les meilleures appréciations 
à M. l'abbe Germain.

C'herv petits amis, qui ambition­
nez. au foyer et à l'école, de mieux 
recevoir, garder et faire fructifier 
les enseignements de notre sainte 
religion, laissez-moi vous recom­
mander ce “Catéchisme pittores­
que a l’usage des commençants, de 
leurs parents et de leurs maîtres'’. 
Je le fais après nombre d'éduca­
teurs très compétents, avec la con­
viction que ce manuel, parvenu à 
sa cinquième edition, continuera 
efficacement de rendre les servi­
ces qn «>n s’est plu à louer à bien 
just.* titre, depuis son apparition 
en 1931.

Oncle DOMINIQUE.

il) ‘'Catéchisme pittoresque'*, oe M 
l’abbe Victorin Germain. L'ouvrage 
est en vente à la librairie de “L'Action 
Catholique", 3, Boni. Charest. Quebec, 

unite, 15 sous: par la poste. 20 sous

Joyeux toiobilUms

Dédie aux trois Mlles Mortssette. 
de St-Sacrement, Québec.

CRISTAL.
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MYSTERE !

C
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L'Immaculée
Conception

Ot RTFS REFLEXIONS

Par son Immaculée Conception, la 
sainte Vierge fut préservée, non seule­
ment du péché originel, mais encore m 
toutes scs consequences.

11 résulte de là que Marie était infi­
niment plus accessible à la douleur, 
phis delicate de .sentiment* «jue le plu.» 
grand des Saints ; si on pensait à eela 
en nvditant la v e de notre bonne Mère 
«tu ciel, on la plaindrait davantage, on 
comprendrait mieux combien elle a 
souffert pendant sa vie.

Plus une âme est pure, plus t-ile a 
horreur du péché, et plus elle est sen­
sible au mal. Il y a, * ntre Marie Imma­
culée et les enfants d'Adam, la même 
différence qu'entre une personne qui 
serait plongée dans une obscurité pro­
fonde et une autre qui se trouverait en 
pleine lumière.

Ayant été préservée du péché «*; ;gi- 
nel, Marie était la grande, la «aintt 
Voyante.

Comprenant la majesté de Lneu. elle 
mesurait l’orgueil de l’homme qui l'of­
fense ; saenant à quel point son Jésus 
aimait les hommes, elle souffrait amè­
rement de leur ingratitude envers Luj. 
Connaissant à l'avance les joies cm P;- 
radis, elle se désolait de la folie de; j «- 
cheurs qui s'exposent à n'y jama:*- : '< r.

PRIERES D'UN ENFANT 
A MARIE IMMACULE E

O Marie, ma bonne Mire, je nu 
jouis à la pensee que vous n'avez ja­
mais un instant déplu à Dieu, et 
suis heureux de votre gloire. Eve aussi 
était nee sans tache , mais pour elle 
il n'avait pas etc necessaire que Dieu 
fil un miracle, puisqu’alor. le pèche 
originel n avait pat etc commis.

O Marie f seriez.vous couverte d'or 
et de pierreries, vos g eux brilleraient, 
ils comme des étoiles, vos etieveux se. 
raient-ils autant de rouons de soleil, 
que i-otrr beauté ne serai: -icn à côte 
de la majesté ce votre Immaculée 
Conception. C'est pourquoi les Pro­
phètes ont annoncé votre gloire, c'est 
pourquoi Dieu s'est olu u vous con­
templer. c'est pourquoi on vous com­
pare u la ueipe etincelante que nul 
pied humain ne jamais foulée, à un 
miroir mystique qui refU ferait la Di­
vinité.

Mais vous voulez encore autre cho­
se que des louanges, ô Marie . vous 
voulez l'hommage de l’imitation de 
vos vertus. Aidez-moi a les acquérir. 
obrenea pour moi ies grâces dont j'ai 
besoin pour combattre cette terrible 
concupiscence (boni vous n'avez jamais 
connu les atteintes, mais qui rond si 
difficile l’accomplissement du devoir

Douze Mois Liturriqur* ".)

dans la salie a manger et s’avance sur
la pointe du pied jusqu’à la grande Hor­
loge qui dans son coin continue son 
mystérieux tic-tac. La voilà rendue; 
elle entr'ouvre le panneau avec précau­
tion et regarde attentivement : ici, rien 
...là, rien encore... Pourtant le tic- 
tac continue toujours... Et Suzon re­
monte se coucher se disant encore 
“Oh ! ouel mystère ! ..”

Nov. lt»37.
Coeur de Vermeil.

mie

ERUDITION ENFANTINE :

Deux fillettes regardent leur mère 
qui entame avec peine un pain très cuit.

— Je me demande, dit l'une d'eïie, 
pourquoi le boulanger met de la ermite 
autour du nain.

— Petite sotte! répond sa soeur d'un 
air de supériorité, c’est pour rttenrx la 

qui, sans ça, s'émietterait.

L'Action CftttaJfQu* — Québtc

i--------------------------------------------------------- 1
I PETIT AVIS»

Les neveux et les nièret d* 
l’Onde Dominique voudront bien 
prendre note que la “Correspon­
dance'’, dès aujourd’hui, est rédi­
gée par une grande amie de la 

t “Page des Enfants”, one personae 
qui eomprend les jeunes et leur

I
 témoignera. Ici, la plus tendre af- 

feetlon. Nous sommes en mesure 
d'assurer à tous nos correspon­
dants et correspondantes que 
"Grande Amie” mettra son bon 
plaisir et ses talents à répondre 
u ceux et celles qui ont pris la 
kiuable habitude de frequenter 
notre rercle familial.

Onde DOMINIQUE.
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NIEIJ.E DES BUTS. — Merci ma tona» i*. 
Utr nièn |i«»ur votre lettre et pour r«nv<> 
•tuVMc tonieiuiJl. Je regrette que voire po« 
Me quoique trev édifiante, ne respecte p*- 
davantac» le* regies de la versification. Mo- 
dtej-les lout n-tiord. ou adrestez-nous que 
que Joli poème en p-ose. Jr dis votre bon 
tour à I IT-I.tU IK, votre merci à VRIST.y! 
et vos félicitations à AMANTE DF I.A MUi 
pour: “c « st t;«»ston". lie venez n’est-ce pa>

< tiM R DE VFRMEII, — Bienvenue a 
or tu» nicer qui m’arrive avec la ne.ee et 
dont le style est rempli de >o«e et de e»iet< 
Non. Je nr connais aucunement votre vilU|tt 
Merci pour votre article si Jeune J’espèrt 
pouvoir le publiei avant longtemps, ie lai1 
vos fel rit ..lions k COMTESSE VWDAf 
AMAMI PE I.A MER. OISEAU-MOI ( HE t* 
GUIDE-RAYMOND. Saiuu a AMI K K A K 
( AISE OLIVE, PIERRETTE, BLANCHI i 
(;\SPI PETITE IT.FUK D’AMOt’K. ETOIf f 
DK MARIE et GAIE HIRONDKI.I.F Je di 
a AMF FRANÇAISE que tou- deMre* 
retpondre avec elle. An revoir.

(.AIE HIRrtNDCIJ-E — J a» reru votre p* 
fit mot. Je taie part à TlTHail’lSf de vol" 
de ur de correspondre aver eilr ainsi qu'. • 
ver une nie«e de la I**re, demeuranr à Qu* •

tKlsiAL. — Votre lettre m’apportait v> 
bitn Jolies choses: un artrrle très Kcntil qu* 
je compte faire publier; un dcss.n a l’encr» 
de Chine qui fera rêver vos cousines, si elle» 
arment le »port si grarieuz du patin, et ur < 
nouvelle niece, votre sœur "COt t IN'FIJ.F 
que Je suis tris heureuse d’arcneillir à noir* 
pare. Merci ma bonne petite « RI S TA L. J* 
fais part a “AME FRANÇAISE' de votre vit 
de»ir de correspondre avec *lle. Si cette der- 
mere consent vous lui e* rlrcr la premier* 
Je lui dis que «ou» etc» française et que «• 
j.- * udo von» intnrue et «ou» attire. \< 
«inréres félicitations .* M ARGl'KKITI PI» 
FR FS pou- »a composition ainsi qu’à COI C* 
D’APOiriE. Compliments à YETTE po> 
sa silhouette. Revenet.

M\KIE-BF.RTHE t» — Ce q«'il faut fa»:* 
.T,., petite? Prendre un pseudonyme tôt: 
dahord tel PETIT OISEAU. RAYON PE S«>- 
I I II, ou autre à «otre choix. Puis, s» sou- 
voulez m'adresser «»••. dessins. Je les exam • 
nerar aver biens ■ liante. Seulement non» 
nucripton* pour la publication que ecus 
qui »ont exécutés à l'encre de Chin*. L'n af- 
feetueux bonjour.

«XK ISKTTE. — Merci pour «otre bonne 
lettre. Sans plus tarder. Je fais «os ami­
ties à tous les cousins et cousine* de la l'are 
spécialement à PIERRFTE. JEANNINE PFv 
1.11. A S et a ROSETTE, frite déni ere n'est 
pas de vooe paroisse. Votre salut amiral a 
GERAI I» JEANNOT. TIT-l.OlTS. BRIN Pi 
MOUSSE et SOI,P AT DE CHOCOLAT. Am 
'al au revoir.

COMTESSE VANDAL — Je lirai «»*t: 
coure et verrai si Je puis le publier. \ ot" 
souvenir est transmis a tou- « o». cous.n» et 
cousine*, spécialement à COM R PF \IH 
MF1L PIERRETTE. JEANNINE Pis LHA*» 
i.ol'I4»r. PETITE MESANGE, UOSETTI 
GERALD. EDPIE. SUZANNE. LOIPETTI 
Vos félicitations à MARGI FRITE DES PKF> 
AMANTE DE I.A MER et OIsEAt-MOt ( IP 
pour leurs articles.

JEUNE APOTRE. — J al reçu votre ictlr. 
et votre desnande an ».ujef de la pnbllcatir*n 
dune liste énumérant le» nom* et adre»s»* 
«e chacune des Maisons-Mère* de toutes le» 
communauté* relirieuse». Il m'est impossible 
de réaliser «otre désir, ma chère petite nie­
ce. mai» je publierai votre envoi Int tul* 
•’Je tondrais..* Il denote beaucoup de per­
sonnalité. de candeur et une âme si pirus» 
l n affectueux bonjour à PETITE MA RG l f 
RIEL ainsi qu à FROUFROU vo« «eux char­
mantes petites sœurs. Reienex bientôt m.
' bè-re.

I.ORETTE DU SI D. — Votre conte «r' 
mr les petits, sera peut-efre publie, si nou­
ons assez d’rspace, malgré qu’il soit un 
iste pour le* enfant*. Merrl quand mcir* 
a bonne petifo nièce dont Je «e« Ine mm” 

suite l'âme sensible et «élleatc. Un af-

L«' caï.’idot fait l’article au coin «i uni 
rue pour »m Elixir de longue vre.

—Regardez-moi. mesdames et mcî- 
Fieurs, cne-t-il ! Tel que vous me voy­
ez. j'ai plus cie trois cents ans !

Un badaud avise le jeune assistant d» 
camelot et lui demande :

—Est-il vraiment aussi vieux qu'il k 
orGend ? ,

—Je ne peux pas vous dire, répond 
l'autre : je ne suis à son service que de­
puis cent dix-sept ans.

Dimanche, 5 décembre 1937
» # »',ai «y o * v .jx* e *••*••*»
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Appel
• (») FORMATION torut, doivent s’appliquer à la formation 

spirituelle de leurs membres.” (H mars 
1930 Lettre Card.)
Moyens de forma'ion.

“Le* yeux eu ver U”
Bon gr6 mal gré, il faut l'admettre, 

même cher, nous, non seulement nous 
traversons une formidable crise écono­
mique, mais nous sommes, en plus, en 
pleine crise sociale et morale.

S’il est encore des dormeurs tenaces 
qui entendent continuer de ronfler, ou 
des aveugles entêtés qui s'obstinent à 
ne rien voir, norus leur demandons hum­
blement de prendre congé de ces déli­
ces une petite semaine.

Accordé, n’est-ce pas?
Alors, qu’ils approchent un peu de 

l’âme du peuple. Qu’ils prêtent une 
oreille attentive à ses discours, mais 
les >reilles ouvertes.

Que sans être vus, s'ils le peuvent, 
ils écoutent les remarques violentes, sou- 
ventes fois très justes, faites sur le 
compte des classes dirigeantes en géné­
ral, et des gouvernants en particulier.

Qu ils analysent la valeur morale des 
idée:! sur la propriété, sur les lois du 
mariage, sur le droit au plaisir, sur les 
dettes, sur l’honnêteté dans le domaine 
public.

Qu’ils lisent les journaux' les yeux 
ouverts, cette fois sur les lignes. Dos 
événements récents les exempteront do 
lire entre les lignes.

De la révolte, contre l’Eglise pure­
ment et simplement.

Est-ce asser. pour faire comprendre, à 
tout le monde, qu'il est grand temps 
d’entrainer et de lever une armée de 
catholiques convaincus pour défendre 
l’Eglise, la famille et la société ?
Des faits précis.

L'ennemi n'est plus à nos portes ; il 
est dans la place.

En décembre dernier, l'Ecole Sociale 
Populaire a fait une Exposition, nou­
veau genre, sur les forces communistes 
au Canada. Elle a appris à ceux qui 
l’ont visitée et au public que :

Quarante journaux ou revues aux 
idées révolutionnaires sont publiés au 
Canada, en quinze langues différentes.

Deux de ces journaux dont l’un est

français : "La Clarté”, sont publiés à 
Montréal.

Elle a aussi appris que :
Que dix-sept mille membres sont 

inscrits au nombre des communistes mi­
litants au pays.

Que chacune de nos provinces cana­
diennes, donc celle de Québec aussi, 
possède son organisation communiste 
complète, en relations quotidiennes avec 
Moscou, centre de la Russie révolution­
naire et centre du communisme uni­
versel.

Elle a enfin appris à ceux qui fei­
gnent de tout ignorer que :

Le communisme, chez nous comme 
ailleurs, tel que prêché chez nous, est 
un système

Qui nie l’existence de Dieu.
Qui veut détruire toute religion.
Qui veut détruire la famille.
Qui travaille à pervertir la jeunesse 

et l’enfance.
Qui veut faire disparaître toute pro­

priété privée et tout droit de propriété 
pour créer "Le Gouvernement" maître 
absolu de torut, argent, terres, maison, 
hommes, femmes et enfants.

Le travail de l’impie se poursuit aussi 
dans les campagnes.

Nous avons rencontré dans une pri­
son d'un district rural un beau jeune 
homme de 22 ans, devenu voleur non 
pas pas passion du besoin, mais bien 
par principe.
Né à la campagne.

C’était un élève de l’Université Ou­
vrière de Montréal, qui sciemment et 
résolument, mettait en pratique les 
théories apprises, et chose lamentable, 
qui était heureux de souffrir pour la 
cause et qui ne se gênait pas de la prê­
cher et de la défendre. "Je fais du 
bon travail ici, en prison, m’a-t-il dit.

Et, il ne serait pas encore temps de

fanatiser des jeunes catholiques jkiui 
le bien, et pour la cause catholique
Volant.

Nous en avons rencontré un autre 
jeune, lui aussi, qui s'était abandé avec 
un groupe de communistes. Un prêtre 
zélé l'a arraché de ce milieu.

Et les noms de Canadiens français 
qui sont envoyés aux curés de la cam­
pagne pour être rayés des registres de 
l’Eglise catholique . .

Et les feuillets qui se distribuent, avec 
précaution, avec ordre do détruire après 
lecture, dans nos foyers ruraux

Oui ! L’ennemi est bel et bien dans 
la place.

Comment le combattre ?
Formation des âmes d’abord.

Le but immédiat de l’Action Catholi­
que, comme moyen pratique de com­
battre le mal, c’est la formation des 
âmes 100% de vie chrétienne.

"Pour bien exercer l’Action Catho­
lique, écrivait Pie XI. il nous faut la 
grâce divine, et l’apôtre ne la reçoit 
point, s’il n'est uni au Christ.

“C'est seulement quand nous aurons 
formé Jésus-Christ en nous que nous 
pourrons plus facilement le rendre aux 
familles et à la société. Et Benoit XV 
de son côté écrit : “Il ne suffit pas que 
le clergé et les laïques amis de l’A. C. 
aident aux foules et les groupent Le 
Christ doit être formé dans les âmes 
des fidèles avant qu’lis puissent com­
battre pour Lui.”

Et S. S. Pie XI n’est pas moins for­
mel. "La formation profondément chré­
tienne des membres d’Action Catholi­
que, est une condition nécessaire pour 
sa fécondité.” "Il faut que les col­
laborateurs de l’A. C. soient par-dessus 
tout, de bons chrétiens.”...

“Les organisations de jeunesse sur-

Nos lecteurs nous permettront-ils do 
signaler les moyens que nous croyons 
propres à former des âmes a l’Action 
Catholique.

Nous estimons d’abord l’Action Ca­
tholique une véritable vocation très 
apparentée avec la vocation religieu­
se, voire la prêtrise. Or, n'est-ce pas 
au confessionnal que se découvrent et 
que se développent les vocations ?

N’est-ce pas aussi là où les prêtres en 
parlent ; et en chair ; et au catéchisme, 
et dans les écoles ?

N'est-ce pas par une direction spiri­
tuelle suivie que se conserve la voca­
tion des jeunes ?

Nous pensons qu'il en sera ainsi pour 
les membres de l’Action Catholique.

Viendra ensuite la retraite fermé»» 
“ad lux;” prêehéc par quelqu'un qui 
connait son affaire.

Viendront les retraites paroissiales par 
groupes, chez les jeunes surtout. pre- 
Chet's aussi par un prédicateur imbu 
d’idées d’Action Catholique, plein d’un 
zèle inlassable, pour les répandre . . 
Puis, â la campagne, le groupement pro­
fessionnel, l’U. C. C. en l'espèce, fourni­
ra un terrain propice pour semer des 
idées. Puis un sermon de circonstance 
sur ’ : sujet.

Enfin les confréries pieuses. Puis hw 
catéchismes. Bref, il faudra distiller 
l’Action Catholique partout et toujours.

Retenir.
Le mal organisé est installé chez nous. 

Il me faut travailler à installer à côté 
de lui. le bien organisé, et ce par l’Ac­
tion Catholique. Je tâcherai de trouver 
et de former un membre d’Action Catho­
lique. J’irai doucement : Aller vite et 
bien dans ce domaine, c’est presque; im­
possible. Prions donc le Maître qu'il 
envoie des ouvriers catholiques â la vi­
gne catholique.

Los besoins sont grands, les ouvriers 
sont peu nombreux.

Jean BERNARD.

Conseils pratiques... à la maison
• Comment enlever les tra­

ces de plâtre sur un par­
quet

Lorsque l'on fait des réparations dans

Iune maison, il peut rester sur les par­
quets des traces de plâtre qui sont très

» longues à faire disparaître : pour cela, 
il suffit de les nettoyer avec du vinai­
gre qui dissout immédiatement la chaux 
contenue dans le plâtre.

• • *

ILes verres servant au lait se lavent 
à Veau froide. L’eau chaude peut voiler 
le cristal pour toujours.

• Pour nettoyer les meubles 
en noyer naturel non ciré

Tout nettoyage à l’eau, et même avec 
un linge légèrement humide est désas­
treux ; il faut se contenter do les es­
suyer avec un chiffon doux et sec. Si 
une tache doit être enlevée, employer 
le papier de verre.

et*

Pour empêcher un rôti de se dessé­
cher. il suffit d’introduire dans le four 
un récipient plein d’eau. La vapeur dé­
gagée empêche la viande de brûler.

• * •

L'alternance des citrons et des bou­
quets de persil, des quartiers d’oeufs et 
de coeurs de salades, des rondelles 
d’oeufs et des olives, est du plus appé­
tissant effet dans les salades.

• • •

Les endroits lustrés d’un habit porté 
longtemps doivent être frottés avec du 
vinaigre chaud avant d’être pressés.

• Habits froissés

Lorsque les habits sont froissés dans 
l’armoire, ou pilés trop longtemps dans 
une malle, susoendez-les après avoir 
humecté les parties froissées avec un 
linge propre mouillé.

Dimiitclt*, 5 décembre 1937

• Taches de peinture 
sur les vitres .

Rien n’est plus laid qu'une vitre é^n- 
boussée de peinture. Si les taches sont 
fraîches, elles disparaîtront sans dif- 
cultc si, après avoir mouillé légèrement 
la vitre, vous la frottez avec de la craie 
pulvérisée. Mais si elles sont anciennes, 
frottez à sec avec une pièce d’argent. Et 
lavez ensuite.

• Remède simple contre la 
toux

Remède simple, mais remède éprouvé 
et qui a donné nombre de fois d’excel­
lents résultat». Dans une pinte d'eau 
bouillante, faire infuser de la graine 
d* lin : couper un citron, sucrer (avec 
du sucre candi autant que possible), et 
boire très chaud.

Notre cabane de bois blanc
T UOURQUOI PAS? Chers 

lecteurs et chères lectrices... 
On peut passer des journées 
charmantes et très confor­
tables dans une simple ca­

bane de bois blanc. Il suffit qu’il fas­
se beau temps. Le croquis que nous 
vous soumettons aujourd'hui repré­
sente la salle à manger “living-room” 
d'une petite maison de campagne cons­
truite en planches de pin naturel, tout 
juste rabotées et vernies.

C’est la "Doitc d allumettes’’ dans 
toute l’acception du mot, mais cest 
exactement ce qu'il faut pour passer 
un mois de vacances "chez soi”, dans 
les conditions les plus économiques.

Le mooiuer est aussi rustique que la 
maison; le bois blanc en fait les irais. 
Tapie, banquette et chaises sont com­
posées de pianches fixées à des tré­
teaux au moyen de quelques vis, ce 
qui permet de les démonter pour l’hi­
ver.

Le buffet a deux corps se démonte 
lui aussi, au moins dans sa partie su­
périeure qui forme vaisselier. N’im­
porte quel menuisier est capable d’exe- 
cuter cet ensemble décoratif; surtout 
si nous achevons le chef-d’oeuvre en 
ripolinant le tout en deux tons très 
frais : blanc crème et bleu outremer, 
par exemple.

Par terre, un tapis en fibre exotique 
ou en gros coton tissé à points noués. 
L’avantage du coton, c'est qu’il est la­
vable et très solidè.

La faïence de campagne, la plus naï-

Pri­

ve, sera la mieux appropriée au style 
local; nous vous conseillons d’adopter 
la faïence jeune unie qui rend un maxi­
mum d’effet sur le fond bleu vif de la 
table. Cette table étant recouverte 
d’une bonne couche de peinture “lava­
ble", nous pouvons nous dispenser de 
nappe; un simple coup de torchon après 
le repas suffit à la propreté et à l’hy­
giène.

On installe les enfants, en rang d’oi­
gnons, sur la banquette; les parents 
s’adjugent les chaises.

Si vous êtes sybarite, vous pourrez 
confectionner quelques coussins plats 
en cretonne ou en toile bourrée de va­
rech. Le coussin long de la banquette 
servira de "couche-partout” sur la pla­
ge.

LE DECORATEUR
L'Action Catftoliquc — Québoc

• Pour nettoyer les toiles ci­
rées

Cost une erreur de croire que les 
toiles cirées se nettoient avec de l’eau 
de savon chaude : celle-ci enlève ’c 
brillant et fait écailler le vernis. Le 
meilleur procédé est d’employer un peu 
de lait, puis un neu de cire, fondue à 
froid, dans la moitié de son noids d’es­
sence de térébenthine, et passée av»*c 
un tampon de linge. Frottez ensuite a- 
veo un linge blanc très sec. jamais sou­
ple, et ceci leur rendra l’aspect du neuf.

* * *

\â' sel possède autant de qualités hy- 
g’éniquos que de qualités nutritives et 
il trouvera autant sa olace dans la 
chambre de bain que dans la cuisine. 
O" sait que le sel nettoie très bien les 
dents et qu’il donne une grande ferme­
té aux gencives. On oeut s’en sprvlr 
Comme gargarisme. On guérira boau- 
erun de maux de tête en aspirant do 
l’eau salée par les narines.

* * *

Certain soir froid essayer, de réchauî- 
fer votre lit avec du sol. Faites chauf­
fer le sel dans le four. olacez-W* dans 
un sac et envelonpez lo tout dans un«- 
serviette. Ia? sel godera sa chaleur 
beaucoup plus longtemps que l’eau et 
on peut le manier plus facilement.

* * *

Procédé pour nettoyer les gants de 
suède. On fait chauffer de la farine, 
dont on frotte les gants sales avec un 
chiffon de flanelle. Cette opération a- 
chovée. il ne reste plus qu’à bien se­
couer et brosser vos gants.

* * •

Du vinaigre chaud versé dans un pot 
de colle forte desséchée la liquéfiera de 
nouveau.

• Maux de gorge
Un peu de miel et de vinaigre de ci­

dre mélangé à une infusion de camo­
mile est un remède excellent contre les 
affections du larynx et le gonflement 
dta amygdales.
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TOSCANINI
Arturo Toscanini, If "faiseur 

de miracles'', reviendra bientôt 
aux Etats-Unis. A l'intention du 
public de la radiophonie nous 
reproduisons un article très eu- 
r.eux de Guy de Pourtalès paru 
dans "Im Presse" de Paris le 23 
novembre 1934

Après avoir dit que les con­
certs du grand maestro italien 
' neitent en rumeur le monde 
des artistes, le monde tout court, 
ans parler des radiophiles", de 

Pourtalès continue:

Toscanini incarne de fat,'un exem- 
plaire l'idée que nous nous faisons du 
chef.

L'n grand chef d'orchestre doit être 
tout autre chose, en effet, qu'un mem­
bre du comité de telle ou telle "asso­
ciation" (comme cela se voit trop sou­
vint chez nous, hélas)... Il est avant 
tout un chef responsable et conscient 
de -os responsabilités. Il ne relève :a- 
nihis — comme du reste tout artiste 
qui se respecte — du suffrage univer­
sal. mais de sa seule conscience pro­
fessionnel le. 11 n’abdique point devant 
le nombre. 11 commande. Il .mpos-» sa 
volonté et ne se soumet qu à la seule 
autorité de l'oeuvre dont il ejt l'inter­
prète. De plus, il doit être sourcier. 
(' ’.’e oeuvre qu'il a étudiée, travail­
ler. analysée, elle se recompose en lui. 
i d* Yu nt son second père. Il lui fa- 
<• : ne une âme calquée à l'image de 
la sienne. Et lorsqu'elle s'épanouit 
dans la salle de concert. l'auditeur 
transporté applaudit l’interprète au­
tant que le créateur.

La responsabilité du chef est donc 
grave et sa tentation grande de 
s abandonner à sa propre inspiration, 
d user du pouvoir qui lui est départi 
pour affirmer sa personnalité et effa­
cer peu à peu celle du compositeur. 
Et c'est cette facilité, cette possibilité 
d'être original a bon compte qui nous 
vaut tant de chefs infidèles, tant de 
musique médiocre où le sentimental 
l’emporte, en un mot: tant de faux rrt.

Mais l'exemple extraordinaire que 
nous donne M. Toscanini est d'abord 
dans cette originalité dont tous les ar- 
t sto exécutants devraient tirer pro­
fit: il est religieusement fidèle à son 
texte. Il met toute sa science, tout son 
coeur, toute son intelligence a ne pas 
déformer l’oeuvre qu'il joue, a ne la 
trahir en rien. Sa devise tient en 
cinq mots; "faire ce qui est écrit". Tel 
est le premier devoir de l’interprète, 
la première obligation qui s’impose à 
celui qui possède ce sens des respon­
sabilités dont nous parlions ici jeudi 
dernier. Faire simplement ce qui « st 
écrit. Jusqu'à ce qu'on découvre que 
ce ‘simplement" n’est pas si simple

puisqu'il recouvre toutes les subtilités, 
toutes les intentions dont l’auteur a 
chargé sa musique, tout le mystère 
qui fait sa poésie. Car presque tou­
jours le génie et la poésie ne nous 
sont perceptibles qu’à travers les pré­
cisions du détail.

Le rôle essentiel du chef est donc 
de savoir exactement ce qu'il veut. 
Son inlassable volonté doit s'appliquer 
ensuite à l’obtenir, sans tolérer ni dé­
faillance, ni escamotage, ni cabotina­
ge. D'imposer avec une .-one de rage 
tenace son sens de la perfection. Et 
c'est par là que le chef inégalable 
qu'est M. Toscanini nous apporte une 
leçc.i transcendante de grandeur ar­
tistique.

On sait par ailleurs le respect dé- 
votieux que cet autoritaire professe 
pour la liberté d'esprit et de conscien­
ce. Jamais il n’a consenti a subord in­
ner son indépendance artistique aux 
nouvelles formules d’ordre de son 
pays. Il déclina la direction du théâ­
tre wagnérien de Bayreuth lorsque M. 
Hitler chassa d’Allemagne des artistes 
qui ne se soumettaient jxiint a «es ou­
kases. Est-ce là un paradoxe? Nous 
ne le pensons pas. Tout art ne peut 
être qu'aristocratique, individualiste, 
aussi bien dans le royaume des idées 
que dans celui du ciment armé ou de 
la musique. Il n'y a pas d'art sans ser­
vitude librement consentie, pas plus 
qu il n'y a d'art impose par les lois et 
la politique, ni moins encore d’art 
fonde SUT 1 anarchie. L U. R. S. S. en 
a fait l’expérience, et si elle a com­
mencé par former ses orchestres avec 
der instrumentistes groupés .>ans au­
cune direction, elle en est bientôt re­
venue à l’autocrate, au chef indispen­
sable. Et nous apprenons aujourd'hui 
de source certaine que ce pays, non 
seulement s'avance à marches forcées 
vers un nationalisme exalté, mais en­
core cherche à se rééduquer selon les 
vieilles disciplines bourgeoises de 
l'Occident, aont il avait cru faire ta­
ble rase.

Le temps du cubisme et du dadaïs­
me est passé, en musique comme ail­
leurs. Fini le "désordre et génie’’ du 
père Dumas, les andantes en “rossi­
gnol malade” ou les scherzos "en for­
me de poire” du pauvre Eric Satie. 
Ce que nous applaudissons dans un 
grand artiste comme Toscanini, c'est 
la vieille leçon classique de l'honné- 
teté et du scrupule. C'est l’absence de 
chiqué et de faux romantisme. C'est 
la preuve par neuf que rien ne se fait 
en art sans méthode et discipline.

Une main sur la hanche et maniant 
de l'autre la baguette magique, ce 
merveilleux écuyer nous démontre 
que la haute-école n est pas dans les 
jarrets du cheval, fût-il le meilleur du 
monde, mais dans la tête du cavalier.

WIDOR
<Par Rolande DROLET) 

(organiste a St-Louis dr Courville)

■TarSTH NE grande figure domine 
H 'histoire contemporaine de 

î Kôn 5 l’orgue : celle de Charles- 
Marie Widor Les dons trans­
cendants du virtuose, l’origi­

nalité et la noblesse de ses composi­
tions pour orgue, ont rendu son nom 
célèbre dans le monde entier.

Si ie talent d'un grand artiste ne peut 
s'expliquer par son ori«*::.e et par l'edu- 
calion qu'il a reçue, il n'en est pas 
moins vrai quo son influence est très 
importante. Né à Lyon en 1845, d'une 
famille d'origine hongroise, les ancê­
tres de Charles-Marie Widor furent Al- 
.sac.ens pendant plusieurs générations. 
Son grand-père paternel, associé au fac­
teur d'orgue Callinet. était établi à 
Rouffach et. coïncidence curieuse, de­
vait travailler plus tard à la construc­
tion de l'orgue de St-Sulpice.

1 père de Charles-Marie Widor, or- 
ganiste à l’église St-François de Sale>, à 
I von. fut le premier professeur de ses 
deux fils. Charles-Marie et Paul qui ai­
maient passionnément la musique. Ce 
dernier, devenu magistrat à Lyon, pos­
sédait un talent de pianiste et d’organis­
te tout à fait remarquable pour un a- 
mateur. Quant aux dispositions musi­
cales’ de l’ainé, elles se manifestèrent 
très tôt et le classèrent parmi les en­
fants prodiges.

Sait-on que le délicieux Andante de 
sa 4e Symphonie d’orgue, par exem­
ple. n'est autre chose qu’une transposi­
tion du mouvement lent d'un Concerto

)X)ur piano et orchestre que Ch.-M, 
Widor composa lorsqu'il était enfant, 
pour un concert de charité, et exécuta 
lui-méme au piano ?

Mais l'orgue dont ses oreilles étaient 
bercées, devait exercer de bonne heure 
une grande influence sur Ch.-M. Widor. 
Il se plaît à raconter que c’était jour de 
fête lorsque Aristide Cavaillé-Coll ve­
nait à Lyon, car il descendait à la mai­
son paternelle. Le célèbre constructeur 
d'orgues s’intéressa tout de suite au 
précoce développement du jeune mu- 
deien qui conservait ses moindres pa­
roles dans sa mémoire et les tenait 
pour des oracles. C’est par lui qu'il en­
tendit parler, tout enfant. d’Alexandre 
Guilmant, plus âgé dp douze ans, et 
qui était considéré comme un organiste 
de grand avenir. Et A. Cavaillé-Coll s’é­
merveillait de la facilité avec laquelle 
Guilmant déchiffrait une oeuvre d'or- 
eue comprenant un partie de pédale im­
portante. ce qui. pour l'époque, cons­
tituait une exploit tout à fait extraordi­
naire.

Sur le conseil de Cavaillé-Coll, Ch.- 
M. Widor, après avoir terminé ses étu­
des musicales et littéraires à Lyon, sui­
vit l'exemple donné par A. Guilmant, 
quelques années auparavant en allant 
étudier à Bruxelles, sous l'habile di­
rection de Fétis et de Lemmens. Ce 
dernier introduisit les oeuvres de J.-S. 
Bach en Belgique et en France. Il était 
aussi allé à Breslau, travailler auprès 
de Hesse qui était comme l'on sait, l’a­
mi intime de Mendelssohn.

Sal z hour h lin* di* 
SOX SOMME U.
lo PIAXO «ta
MOZART

V -L JJTj N marge des grandes représen- 
jg’KZËj tâtions du Festspicl. qui se 
ij sont poursuivies avec le plusJ. éclatant succès, Salzbourg a

offert des manifestations ar­
tistiques dont l’intérêt historique ou 
sentimental fut souvent considérable. 
De ce nombre est assurément la soirée 
privée, réservée à quelques privilégiés 
par le gouverneur de la province do 
Salzbourg. le Dr Franz Rehrl, et au 
cours de laquelle on tira de son glo­
rieux sommeil le piano de Mozart.

Une centaine de personnes, qui firent 
bien des jaloux, avaient été invitées à 
rencontrer, dans le palais de la Résiden­
ce le chancelier Schuschnigg. le prince- 
archcvèque. de hautes personnalités di­
plomatiques et les représentants de l’a- 
ristocratic salzbourgeoise. Elles furent 
introduites dans le palais par des la­
quais en perruque blanche, à catogan, 
ayant revêtu la livrée de l'époque où 
jeune Amédée Wolfang se faisait en­
tendre dans la somptueuse demeure de 
son impérieux et tyrannique protecteur. 
C'est dans la salle même où l’on orga­
nisait alors ses auditions musicales — 
aujourd'hui le Konferenz-Saal — qae 
l’on a placé le piano-forte de Mozart, 
arraché, pour un soir, au décor simple 
mais émouvant de sa maison natale 
transformée en musée.

Dans le pénombre du salon 
blanc et or.

L'instrument a retrouvé le riche pa­
lais des princes-archevcqucs, le grand 
salon blanc et or tendu de damas rouge, 
les deux belles tapisseries, ies i>ortes de 
marbre, les lustres de cristal, le pla­
fond peint, orné de stuc convulsé, les 
miroirs do Venise et le gigantesque poê­
le autrichien qui dresse dans un des 
angles sa tour monumentale surmontée 
d'une urne enflammée. L'éclairage a 
été scrupuleusement reconstitué. Il nous 
stupéfie par sa parcimonie. Les quatre 
grands lustres à pendeloques ne pou­
vaient contenir, chacun, que six cierges 
de cire. Doux grands candélabres de 
onze bougies et trois petits qui en com­
portent cinq complètent cette discrète 
illumination. En tout, soixante et une 
bougies, c’est-à-dire l’équivalent d’une 
modeste ampoule électrique, pour éclai­
rer un immense salon î C’est donc dans 
une sorte de pénombre mystérieuse que 
l’on a emendu, comme une voix de 
l’au-delà, le piano de Mozart rendu 
pour un soir à son harmonieux destin.

C’est un spécimen très remarquable 
des premiers “instruments à marteaux" 
fabriqués par le facteur viennois An­
toine Walter à la fin du dix-huLsième 
siècle. C'est un piano à queue, que l’on 
pourrait, à distance, prendre pour un 
clavecin s’il n’était privé dr pédales. Se­
lon la mode de l’époque, les notes du 
clavier que nous fabriquons aujourd’hui 
en ébène ont en ivoire et nos touches 
blanches sont ici des touches noires.

Ix- miracle du marteau

(a suivre)

— 4 —

Nous nous trouvons on présence de 
l’innovation technique d’où est sortie 
toute la littérature pianistique moder­
ne : la corde métallique n’est plus pin­
te • ni grattée comme dans le clavecin 
et le calvicordc, elle est nettement frap­
pée par un marteau recouvert de feu­
tre. ce qui modifie complètement le ca­
ractère de sa résonance. I>e timbre 
n’est plus “ferrailleur’’, la voix du mé­
tal s’idéalise, tout un monde de sono­
rités inconnues s’ouvre aux composi­
teurs. En réalité le feutre est encore 
trop mince pou* étouffer définitivement 
le gémissement du fer, mais le pro­
blème est résolu. Il suffira de rendre 
le marteau plus moelleux pour obtenir 
le piano moderne qui a permis à Cho­
pin. à Liszt et à Dubussy d'agrandir si 
magnifiquement le domaine de la féerie 
sonore.

Pc piano-forte de Mozart était, natu- 
rellement. dans un état fâcheux lors­
que le Mozarteum de Salzbourg résolut 
de le rappeler à la vie. C'est à l’art 
minutieux et respectueux du fact*ur 
Ruck de Nuremberg, que l’on doit ce 
miracle. Le musée Ruck s’enorgueillit 
de posséder cinq piano-forte originaux 
d’Antoine Walter. La comparaison de 
ces cinq reliques précieuses a permis 
aux techniciens de retrouver le vérita­
ble équilibre sonore du "hammer-kla- 
vier" dont parlait Beethoven. Le tim­
bre de la corde était encore assez mé- 
talliqYic mais on pouvait par la pression

L'Action Catholiquo — Quota

du doigt, obtenir toute une gamme d . f. 
fets expressifs. C’est un style nou\* i 
qui se préparait et l'on ne compiei.d 
bien Mozart que lorsqu’on a entendu e 
réseau de cord(*s qui, sans renoncer . a 
volubilité et à la précision, pénètre dé­
jà dans un domaine éolien .. .

Les huit Variations sur un thème -i* 
Sarti. jouées par Heinz Scholz, troi.s 
lodies chantées par La cantatrice h><!- 
landaise Ginn van de Veer, l’adorai « 
Trio pour piano, clarinette et alto exe­
cute par Scholz, Wlach et M or a ver — 
quelle extraordinaire poésie dans 1* 
timbre rond et velouté de cette clari­
nette allemande si différente des nôti"* 
et si proche de la flûte ! — et la Son e 
en ré majeur pour deux pianos. q.K» 
Heinz et Robert Scholz interprétérf •. 
en plaçant auprès du piano-forte .e 
Mozart un autre instrument d’Antod.e 
Walter reconstitué par Riick, compo' - 
rent un programme court et exquis «a 
charme duquel nul ne put résister.

Le réveil de la muse.

Le salon rouge du palais de la Rï '- 
dence fut témoin, ce soir-là, d'une tris 
émouvante résurrection. On sc sent;, t 
environné d'impondérables sortant len­
tement d'un sommeil de cent cinquante 
années. Dans ce décor quelle recon­
naissait, la Muse de Mozart, comme a 
Belle au B<ns dormant, s'éveillait da .s 
un sourire, après une longue létharg.e. 
Dans la demi-obscurité religieuse de la 
salle où brûlent les soixante ciergt.', 
on croit voir passer des ombres famih» - 
res. N’est-ce pas le fantôme de Grimm 
qui surgit devant moi pour venir en­
tendre encore une fois le piano du petit 
prodige qu'il voulut révéler à Paris ? 
Mais oui. puLque voilà Sacha Guitiy 
qui, troublé de se trouver à mi-chemin 
de la réalité et de la fiction, me confie 
son émotion profonde. Comme auteur, 
comme interprète et comme auditeur, 1 
est bouleversé par un triple afflux de 
sensations pathétiques. Avec lui Pai 5 
est là, le Paris moderne dont la présen­
ce dans cette soirée dix-huitième siècle 
pourrait sembler paradoxale si je n*' 
constatais la ferveur silencieuse de Jac­
queline Delubac et la gravité touchante 
de notre délicieuse Arlctty qu'un tuî!< 
endiamanté rend semblable à la Reine 
de la Nuit do la Flûte enchantée ...

Bruno Walter passe, le visage illumi­
né, le regard dans l’au-delà, tout enivré 
de sa foi mystique ; Max Reinhardt est 
radieux ; Mme Homberg, la fondatrice 
de noire Société d'études mozartienm., 
s'abandonne avec fougue à son prose!:,- 
tismo enivré ; le critique viennois Ste­
fan prend des notes et met toutes ch< - 
ses au point avec une inflexible lucid - 
té ; Egon Welloz me donne son avis s x 
les prétendues éditions originales ce 
Bruckner .. La vie reprend peu à p* u 
ses droits sur le rêve. Et les siècles se 
dissocient pendant qu’un laquais 1-oui 
XV emporte gravement le microphone 
de nickel qu’il avait approché tout a 
l'heure des lèvres de la chanteuse

LE PETIT
COURRIER

II
Nous rrprendirons prochaine­

ment la uUication de y 't PE­
TIT COURRIER MUSICAL dans 
lequel nous donnerons les répon­
ses à toutes les questions *1»* 
nous seront adressées touchant la 
musique.

Prière d’adresser toute 
pondante comme suit

corres-

PETIT COURRIER MUSICAL.

Case postale 4M.
QUEBEC.

Dimanche 5 décamta 1937
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8M—MOTS KN I *( ,et oetu* fi*is-ci tu va» me »»ay«r le
prix dr hcs Hein.

Nutiv gamin, qut n'est pas bê­
te réfléchit un instairt, puis lui 
répliqua:

—Je payerais volontiers le prix 
des noix ai voua êtes capable de 
me dire combien j'en avais pris, 
car vous ave/, pu voir vous-niéim* 

que jVn ai perdu en chemin, 
puisqu'il ne m’en reste plus que 
quelques-unes. Ea vous voyant 

- r4«u(« J*®n .«i Jeté les deus tien, mais
5 Le plus précieux d * Ul^a '^ le tennxs d’en immuer 4 

p«* ! un enfant ' a' l*01™11 •* nouveau la moitié
G. Rc vêtement social d'une’ Je qu.‘. me « j>f‘ ai. **

cl ;«.! vsre l4 c,u, t t;,a‘nt jxsumes. Mamte-

1 La tortue en a deux 
‘J Lettre grecque, 
il Mabon pro 'ençaV 
•*. Kpura.

T. Boissons très hygiéniques
iti—i:\Kitin.

nant il ne ni? ivste plus que le 
dixiéme de ce que l'avais pris.

T/e pauvre M. Marchand eut 
c. . / • . . . beau réfléchir profondément, ilS* ' i •> id's fainéants je «ouvei - n'arriva pas .« trouver combien dé
. ln‘,,-s ,es hommes noi\ avait le petit gamin avant de
J*" tus maître au palais, et je t s’enfuir 

I suis dans les pommes’L
?35. — Q1 i-il.orKS Wlff.STION’S. —MOTS EV CROIX LATINE ^

1. —Quand l’asteur fit-il sa pre­
mière inoculation eh* virus contre 
la rage?

2. — Qui inventa le procédé de 
tractions de la langue en cas d'as-

1 phyxie?
3. —Qu'elle est l'origine des “ré­

bus"?
i 4—Quelle e.d la répartition des 
) Dritiripales langues par rapport à 
i la population mondiale?

Horitonialoment : l Symbole •* —-Comment appeilc-t-on les 
diifiuque d'un métal. — 2. Durée habitant; de Meaux et ceux de 
i’une révolution. — 3 Oxy<ie| ba nt-Yrieix'1
métallique qm fait la abse de 6—Quand fut établie la pre- 
notie Tcn-e.—4. Amincir t>ar l*u- mière de chemin de fer au
sage 5 Exclamation enfantine.—' Japon *
6 Conjonction.—7. Participe gai

—J'ui acheté ce vieux char, hier. 
Cvuibieu l'ai-je payé ?

—Certainement te«|i chef .

—R DJ -.sse qui eut bien des tné- 
î3v:.ntures -9. Prèi>ontiou.

SOLUTION
de» problèmes proposé', 
le 'id novembre 1937Verticalement: 1. Réfléchi —

2 Personnel. 3. Action de vivre _4r-0s.TirH.. _
pa osseusement — 4. L^Exiiosi-j ' ai RO.ntk HE 0<H<RLE. 
tion en pré.' •nte beaucoup tousl BOUM
les jours.—0. Dcmonstratil.—fi. Fit* j q j w
d'infinitif. .| j

t.tS.—CHAR ADE KMOMATIQCE.'

Parfois eüe m’amuse et parfois ,»e 
la crains.

Ceci, pour toi lecteur, tn- sera

O E I.
E V 1 

E B R E 
A R K R 
USEE 

Le.» deux auteurs du grand siè-
4 pas merveille sont ®OII,EAI1 etMOLIERE.

Si je te dus tout bas. oui, -l»ien | j»-__C7H\R\I»E
|bas a l'oieille : *

Pays — Au.—PAYSAN
(bas

Sou premier et 3011 deux. j>oii
(tout, sont féminins.

231. COMBIEN BE NOIX?
228.—MOTS EN CARRE

M Marchand, qui possédé une 
ferme dans les environs de Pa­
ns, est toujours obligé de pour-’ 
suivre les gamins qui essaient de 
lui chaparder des fruits.

L'autiv jour, il s’était ca»lu j
dans un coin de son champ et 227,__LOGOCiRIPilK.
en courant bun vite il réussit à 
rejoindre le gamin qui venait de Email.—Mail.—AU.—II.—L (et
lui prendre des noix. dernier, chiffre romain, équivalant

—Ah! je t’y prends, s’écria-t-il, à 50).

F E T E R A
E V I D E R
T 1 M I D E
E D I 5 O N
R E » O P. F.
A R E N E S

ôV

NuO&NTf
Noirccssef, à l’en­
cre ou au plomb, 
toute* les sections 
marquées d'un point 
et vous verre* ce 
que notre jeune ami 
a découvert

Dimanche, $ décembre 1937

278.—MOTS KN OCTOGONE.

BEC 
FAGOT 

BANANES 
EGALITE 
CONIQUE 

TETUS 
S E F

rî9 —QUELQUES QUESTIONS ' 
( Rr j*«*n.s«-s ).

i
1. —Cette phrase, "Il taut muu- 

« *r pour vivre et non vivre imur 
niaiiger’’ se trouve dans “L'Ava­
re” de Molière, a la scene V do 
l’acte III; c’est le conseil que don-' 
ne Valere a Jacques le cuiaimer] 
d'Harpagon. Mais ces naiole» sontj 
de riUustre philosoplte grec So­
crate et furent rapportées par Plu-' 
turque et citées par beaucoup 
d’auteurs anciens.

2. —Ce fut un Anglais, Row­
land Hill, qui le premier eut 
l'idée du triirbr o-puste. Et en 
janvier 1810^ la pr?micre vignet­
te fut ap)»osée eu Angleterre.

En France, la loi ordonnan l'u­
sage des Lmbr*«s-poste fut pro­
mulguée en 1B4R Jusqu'en 1862,1 
ils furent vendus en feuilles et 
i! fallait les détacher avec des' 
ciseaux.

Le; premiers timbres françaisj 
représentaient la tête de Cérès, 
ceinte d’épis, puis celle de Na­
poléon ITI et enfin la célébré Se­
meuse. En 1917, comm ?ncèreiit des 
émissions de vignettes spéciales.

Le plus long pont du inonde est 
relui qui relie San Francisco à 
Oakland, par-dessus la baie d'Oak- 
land. 11 mesure six milles et un 
tiers ae long et a p?u près en son 
milieu traverie en «tunnel l*Ue 
de Perba-Bucna.

4.—Voltaire, qui naquit :e 22 
novembre 1694 et y mourut le 30 

mai 1778, s'appelait reellem nt 
François-Marie Arouet. .Son pè­
re. François Arouet, était tréso­
rier de la Chambre des comptes. 
En 1718 cédant à une mode suivie 
j>ar quelques poètes de cette épo­
que. il prit un nom d’emprunt 
et choisit celui de Voltaire. “Vol­
taire" était l'anagramme d’*‘Arouet 
L. J." (le jeune), car il eut 
un frère ainé. Et l'on sait qu'alors 
Tl et le j étaient comme la mê­
me lettre ainsi que Tu et le v,

6.—Jusqu'au XVIlie siècle, les 
aliénés étaient de pitoyables vic­
times qu’on soignait, si l'on peut 
dire, par la réclusion et les châ­
timents corporels. Ce sera la gloi­
re du célèbre médecin Philippe Fi-! 
nel. médecin chef do Bicôtre en 
1792 et de la Salpétrière en 
1794 d'avoir substitué la dou­

ceur. l’exercice, le travail, un air 
salubre et une certaine liberté aux 
violences dont étaient alors vic­
times les malheureux malades et 
qui ne faisaient qu’empirer leur 
état.

6.—Sous la Révolution françai­
se. les contre-révolutionnaires, les 
adversaires des idées libérales, les 
royalistes en généra! étaient dé­
signés sous le nom de “Partisans 
de Pitt et Cobourg’". Pitt, était, 
à cette époque premier ministre 
en Angleterre et adversaire a- 
charné de la Révolution française. 
Le prince de Saxe-Cobourg, 
feld-maréchal d’Autriche fut vain­
queur du Dumouriez à Nerwinde, 
mais vaincu par Moreau à Tour­
coing et par Jourdan à Fleuras.

LE JONGLEUR
Le mat de ONZE LETTRES avec 
lequel s'amusait, la semaine der­
nière. notre JONGLEUR, était le 
aulvaaft : CAETURVENNE.

1/Action Catholique — Québec

MORi/ONTAl/l MENT

1. Qm a l’tsprit satisfait.—Qut 
est de la nature du suif. 2. L'»*é-1 
an.—Qui a des connaissances é-] 
tenduiv. 3 Commune a 7 kil d'" 
Montluçon (Allier). — Prrseum* 
sotte, niaise.—Enchâsser une pierre 
dans un dm ton. 4 Tribu écossai-J 
se ou irlandaise, formée d'un cer­
tain nombre de familles.—P«>oti'< 
italien, né a Civitanova (li*b7- 
1366). Ti. Sorte de jeu de cartes.— 
Fils do Noé.—Pièce de bon» pour 
soutenir les tonneaux dan: une 
cave.—Pareil.. 6 Conjonction. — 
Somme c«>nvenue.—Unités de me­
sure.—Pronom de la Jieme per­
sonne. 7. Interjection.—Partie du 
visage. 8. 12iètne lettre 4e l'al­
phabet grec.—Arbi a toujours vert 
9. Femme de Saturne.—Caractè­
re du stj'le. 10. Expliqué.- -Maniè­
re de voir.—Borne, lisière.—Sym­
bole du baryum. 11. IVeitiière 
femme.—Genre de légumineuses. 
—Espece de terre entouré d'eau. 
—Placé. 12. Ensemble des ascen­
dants et des descendants d'une 
famille.—Locaux où l'on danse. 
13. Liber -du tiHeul.—Vase de ter­
re.—Aucune. 14. -Genre de .sapin- 
dacées acénnées.—Idée qu’on a 
d une chose. 13. Tmnt de nouveau 
—Assaisonna d'un genre de .»«/!;.- 
nacées.

Mesure alg'*t*ieune —P^-tit o«k* ne 
lyrique—Anagramme d‘m «• mon­
naie romaine “dur.). 6 Adverbe 
—Fondateur de la Congrégation 
de l'Oratoire.—Génie ou fée. bien­
faisant mais fantasque, cher, les 
orientaux préposition 7. Adver­
be, ynonynae de pas Adjectif 
possessif. 8 Interjectw»» qui mar­
que h? dedam. Particule dw dia­
lecte provençal 9. Ecorce du châ­
taignier. Pronom jM-rsonnel 10. En 
matière de.-—Expliquer Rebord 
ou filet sou;. Voue d’un chapiteau 
—Conjonction. 11 Chef-lieu de 
canton (Haute-lAwre) an*. du 
l*uy. Paihe du visage Venue au 
monde.—Mot jservi.iil a de.agnei 
une personne ou une chose 12 
Préposition.—Outil de marvclial 
j>our cou|>er la corne drs; pied.» 
des chevaux —13. Partie d'or fil» 
pesant un vingt-quali léme dit 
fioiiLs tidal d'un alliage.—Pièce de 
charpente, pour soutenir la quille 
cl un bâtiment pendant qu'ou y 
travaille.—Pernicieux. 14. Passés 
dans une nouvelle situatian.— 
Tronçon de bois gros et court 
15. Causes d'affaiblissement (fig.) 
--Duc de Rivoli, prince d'Essling. 
maréchal de France

Solution du Ho 47

VERTICALE MENT

1. Chef-lieu de canton (Eure), 
air. d’Evreux.—Avertir qu’il y a* 1 2» 
danger. *2. Chat sauvage du Mc-J 
xique, a robe mouchetée —Qui se 
compose de petits grains globu-j 
leux comme le raisin 3. Chef-üvu 
de canton (Lot-et-Garonne^ an. 
d’Agi*n —T onneau.—Lueur bril­
lante. 4. Amalgame d’étasi qu'ou 
applique derrière une glace *m ur 
qu'olie puissi* réfléchir les objet; 
—Petite île italienne de la Médi-’ 
terranée. 5. Ville d’Autriche. --

POUVEZ-VOUS 
COMPLETER 
CE DESSIN ?

Reliez, par des H* 
«çnrs droites, tous les 

• points, de "l" à 

“36".

K).
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propagateur du 
système métrique décimal

« Cf-nt» nn.;* du système métrique 
«<■ .1! «i 1 institué le 30 murs 1791
1 . .4 Cuiotitu.'inte, ne fut déclaré
» • en F iineç que le 4 )ui!let 1837

nt. don.k occasion a.i Bulletin 
Sut‘-a«-n rie r.ipjaler la contribulion 
a ' ' t un! Jt ;ui llosco à la diffu- 
- n « tt» reforme en Italie, qui est

‘ s î*6 p.i.vi qui l'ont également a-
< ' O »1. *t .

«•li t «iti 11 septembre 1845
• •* .‘.4 ovaume <l«* .Sardfu*{ne à 

1 . 1 dij le: janvier 185U
•1 w ait et édit. 1er Frèrea d*;s E- 

ui'acnuef et quelques profes- 
•4 >4' Ti in avaient « dite der ma-

ii- ( i- tui»- à faciliter le passage der 
it* :.i - ir«*r aux nouvelles.

I^i jeunesse, éU-vee d; n.‘ le.- 'lassei 
des Frères ou dans les rarer étabhsM - 
inents municipaux, s'h.ibituait dou«v- 
ment à cette nouvelle manière de omp- 
ter. Mais deux clientèle, e.’hapnaient 
totalement •* la reforme (x,U4> de- cm 
«le la campagne et le rno (i (i',‘ travail­
leurs des villes, appredti.s <11 ouvre • 

Four ne double auditoire le Saint 
composa, en 18-H'. ur. n- tit up 4 ni <"i' 
la couverture portait * n titre •

Système métrique deeimal rmiuit a 
ses termes les plus simples .1 I usa*!* des 
artisans et d«‘s cens de la campai:ne 

Il fut vendu 2 ou- »è ib-i n en 
donnait une nouvel!' ••Mau.

CVtte initiative no a- montre le «lud 
qu’avait le S.’4int. : • a • nvot d*1 re­

lever le niveau intellectuel de set client* 
de fortune, m.iis aussi 4li' défendre leui*- 
intérêts temporels.

Four faire entrer dans Ur tètes eoc 
notions nouvelle* et un '■«-u cornpli- 
qu«‘<‘.-'. D«^n Bosco ne ?e contenta pas ih- 
air'cr son manuel, jl bâtit encore huit 

dialogues scéniques qu’il fi; jouer '-u< 
set plancheti.

C< y huit dwiloguer ont tout U-r mérl- 
t« * scénique- ils sont brefs, «i une du- 
réè <le dix minutes chacun; tir sont 
«. I.•»ir.s•, s’émailiant de réflexions cornl- 
• iu<- pour d-tendre l'aii iitoire, s ,ijj- 
puy.int sur la vie de chaque jour ce 
.-tint des scène»: de bouliqtn de fonc ou 
<1** marche qui encadrent l'instruction; 
'*■- oersonniu'er varient ci Une «fine a

l’autre. Quand il s’agit de mesurer c* 
capacité, c’est un tonnelier et un mt... 
nier qui dij.sertent; friand il s’agit iic 
me-Hiit'- de * nids, un cuisinier, un cha •- 
liorinier et un boiilanger; de mesure- oc 
urfoce, un fermier et un mtendai t. 

Le- deux premiers de ces dialogues 4 - 
jfisent Futilité de c«- système et la d» . 
vation du mètre d«' chaciuie de ses .1 . 
tés. Ix‘g autres s’attaquent â chat • c 
des mesurer métriqtms.

I.«* succès de cette forme d’ensei) 
ment fut considérable. Au sortir de i . 
tie ces vfiectacles, l’abbé Apporti, p;.. 
fetascur de pédagogie â l’Univer.sit* « 
'Furin, s’exclama ; "Quoi de plus p1. - 
*:ant que ce jeu scénique. Chez D,- 
Bfwc’o. ou apprend en .s’amusant.’'

His^irc de l Eglise

— IV —
L'EGLISE PRIMITIVE Parlons français

Hisreire de PEglise
— IV —

L'EGLISE PRIMITIVE

M. I W

4 — I.» cult»>. — I n* zux « ala'-onibes

l-V )>iièrc puhliqu»' fai-ait U parti* pr.nnp«l* d* 
L. vu or- |>rrnnrr% t htrfirns. ( tiaqu* *Kli»r s*ss«m- 
tilnit h diiManthr •.itft-tiTiir au vahb.tt par !*<, Apô- 
trr* L* llru d* ri-union tut d abtird tin* d* r*s valler 
a mati|;*r nommérs rénarles; puij les persécutions 
«•Misèrent a tboisir des endroits étartrs et secret» 
liai*- des anciennes carrières appelées Catacombes. 
1. objet print ifuil de ces assemblées é'air la célébra­
tion du sacrifice eiictiaristiiiue offert par I evequ* 
a*« sie de «es preires diacres et autres . lerrs. Apres 
la prier* ou chant des p-aumes. on tt.ait un pas a- 
Se d* !'* i rifure. puis l'éviqu* en donnait l » 'pl.re­
turn et instruisait le peuple. I,** catf-i bumenes as- 
si-ta.ent a « ett* première partie, après laquelle Us 
étaient «-onKedies le sacrifice proprement dit se «il- 
roulait alors par la consécration du pain et au vin 
«l par ta communion qui étau distribuée a fous les 
fidèles, memes au\ enfants; puis tous participaient 
aux ai,ap<-s. repas ordinaire composé des dons de 
- bac un rt»* 4 hréflens II y avait encore d'autres 
t4 union* d* priere* les matines, tierce, seme none 
et le* vepres; on v «hantait de* psaumes. I.'u-age 
des chants sacres, de» genuflexions, des prostration* 
ce« flambeaux, de I encens, de 1 eau bénit*, se rat­
tache aussi aux temp* aposto'iques niais 11 en res- 
ti peu de monuments en raison de ta loi du se­
cret établie p«iur éviter le* profanatUin. et les rail­
lerie de* païens. Toute Téi'imomie du cuire rell- 
jrieusr catholique s* retouv* dans le* ç-r.»•«<• •> «!►
h. primitif* Eglise

•i-—!■*« Sacrement- f.e Baptém* aux premier* 
«icrle».

le* A|Hitrr« se on I ordre de Jésus-Christ don- 
<a ent le bapteine, au nom du Per* du Mis et du 
S»-l.'prif. a tous ceux nui suffisamment instriiit- 
promettaient d observer la loi évangélique. Kt ceux. 
U seuls qui avaient re4;u le hapremi étaient consi- 
«lerés comme membirs d* l’Eglise Par la p'ati- 
«liie de* Apôtres on voit que toute personne peut 
liapt ser. puisque I* disciple Ananie baptise à I>a- 
mas. et ««ue 1* diacre Philippe baptise a Samarie 
lie plus, li- bapfem* donné par un païen ou un hé­
rétique est valide h en qu’il soit illiilte, pourvu 
qu il soit. adiiiin.str< uan& la forme et 1 esprit que le 
ronfére l’Eglise, et alors il ne neuf être reimuvelé 
contrairement à l'opinion passagère d« saint t vpr.en 
et de plusieurs autres évêques. Mais les Aporrc* tf 
leur* - u* esseurs. les évequrs. av aient seuls le pou­
voir par r;mpo-itlon des mains, de faire drs-endr* 
dan- l'ame oes baptisés l’Esprit fialnr. qui leur com­
muniquait de* dons *t des vertus extraordinaires- 
l'Eglise les a énorn és dans lès sept dons: de sagesse 
«t d'intelligence, de conseil *r de force, d* science 
«le piété, de la crainte d* Dieu. C'est le Sacre- 
mer' «le la Confirmation En dehor* du témoigna­
ge formel des évangiles et des epitres, le premier 
sle« le. en raison de la loi du secret, ne nous a pa* 
lais** de preuves précise* que les Apvitres usaient 
«tu pouvoir de remettre les péchés; mais par le* A» 
oolot: 1st** du deuxième siècle et surtout par le* 
Const tutions apostoliques cette pratique saeranu n- 
taire nous est donnée comme d’un usage aussi an­
cien que i’Eriise. Ce sacrement étal» perso-n*! et 
secret erpendant pour certains crimes on v adjoi­
gnit «n* pénitence publique, qui, ver* l’an ifh, tom­
ba en désuétude.

— 6 —

Peut-«»: (Mt 5. y . ilt ia bout après votre robe”'’ On t tnt 501*- 
vm' m.'ii- . l'-u: < .sî .icori-ect La grammaire n’autorise que : Il y a de 
la bon a votr»* . ie" Ou trouverons-nour donc c*n ces matières délicates

idt on ulu : ! Vin t . u \ \ «• -»«•«> .
11ni nous fi.uirnit to«t, l« i-ons*-:]* <i«i« nous pouvons souhaiter. Ses article* 
sc terminent souvent par tjuelque» ligner où ils nous met en garde contre 
ic.- emplo!»? fautif- tte tel ou t«*l mot. L’article fiu il consacre, par exemjile, 
a a p:i ]X>-;tion apres, finit a ruM "GRAMM. On entend I>a clef est après 
la porte. Aeeroehet cela apres le clou. Il vaut mieux dire La « lef est a 
la porte. Accrochez cela au « )ou’\ Voyci. encore les dernière*-- lignes de 
Farlii ie ton-acre a Fadverbo “AUSSITOT ’ On y lit.-’Ne dites pas : J'écrivis 
auvsitot mon arrivée. Dite* : J'écrivis aussitôt apres mon arriver. Man', 
quand le nom '*>nvi d un participe pa'.sé, l’usage permet <le placer !e 
Jion. aprec .\i SSITOT ; 4a-sitot votre lettre revue. J’ai fait v«»tre commis­
sion. c est-à- l;rc Aussitôt que jai eu revu votre lettre".

Les
journaux
portugais
d L existait en 1934 au P >rtu- 
H gai, 704 périodiques contre 

702 en 1933. Dans la seule 
ville de Lisbonne on en c«jinp- 
tait 247; à Porto on en publiait 
101. cependant que 43 étaient e- 
dités aux Açores et à Madère

Le- ptibluations ie* plus nom- 
breuses sont hebdomadaires; en 
1934, rl en existait 2t>6. Quant 
aux quotidiens, leur nombre e- 
volue depuis plusieurs années, 
autour du chiffre 30. Lisbonne 
possède 10 quotidien? et Porto 4

Faisant maintenant abstrac - 
tien de la notion de périodicité 
et voyons comment se repartis­
sent, <elon leur genre, ces oivers 
périodiques. Les plus nombreux, 
sont les journaux politiques et 
les organes de la presse d’infor­
mation; on en compte 343 en 
1934 contre 32-» en 1933. Viennent 
ensuit* le- périodiques religieux 
an nombre de 92 contre 80 En 
1934. il existait 72 peritjtiiques 
consacrant leur activité à la de­
fense des classes sociales; leur 
nombre est tombé à 33 I.e ‘port 
et le tourism* ont représenté? 
par 28 publications. 11 y a une 
légère diminution dec r \ ?s et 
magazines. 9 contre 11 Enfin, 
les périodiques littéraire occu­
pent une bonne place dans une 
class*- où sont egalement grou­
pés les journaux humoristiques 
et les publications de bibliogra­
phie; t classe est représen­
tée par 57 unités contre 52 en 
1933

On lit 
beaucoup 
en Finlande
Uj OUR une superficie de 372- 

604 km. 2. la Finlande ne 
compte que 3,700,000 habi­

tants. Si l’on tient compte de ces 
données, on peut affirmer que 
ce pays est l’un de ceux où *a 
lecture est la p!ur en usage. Hel­
sinki possède la librairie la plus 
grande du monde et les grand* 
«juotiuiens publiés dans la capi­
tale sont doter d’installations qui 
rappellent celles des grands jour­
naux américains

On public en Finlande £26 
joi.naux et un peu plus de 400 
périodiques. Détail curieux ri 
les libraires connaissent de nom­
breux chaland.-, bien peu de Du­
plications périodiques sont ache­
tées au numéro. I.*? Finnoè d<- 
meurent en très grande majori­
té fidèles a un mode d'achat qui 
perd d^s point? oan*’ de nom - 
breux pay?’ l’abonnement On 
peut expliquer ceci par le fait 
de la repartition d*' 'a popula­
tion: les habitant? d*. villes ne 
représentent ou* 21 ne du to­
tal de la poDuia: »n.

La gr.i itie pre possède deux 
quotidien.- t • mservatc ur; (Uu:. 
Suomi et Hnfvwiztadrbladet). un 
important journal libéral le f/ci- 
siiiic Siii'omat et 1 organe du par­
ti travailliste le Fuonitu Sosioc- 
iidemotc'corti

Légende de la charité
Je ne sais, si comme moi, vous a'm»v Je* " g' ndes ees histoires naï­

vement charmantes, qui, sour l’habit candide et Je lin blanc, cachent tant 
de profonoeur. Il en est une surtout dont j’ai toujours gardé le souvenir, 
peut-être parce qu’elle me rappelle le non vieux Père qu», dans un collè- 
gc* de province, me la conta jcadis, au temps de mon enfance, mais aussi 
san? doute parce qu’eile me revient soudain en mémoire au cours de ma 
vie !

.. Donc, un jour, le bon D’Ou donna ordre à saint Pierre de ras­
sembler toutes les vertu*-, sans distinction de valeur ou d’importance, car 
il désirait, une fois au moins, les voir toute; réunies en son paradis. Et 
le saint portier du ciel ne se mettre sur c enamp au travail.

Devant le Seigneur, il fit d’abord défiler les trois grandes vertu; 
théologales : la Foi, l'Espérance «d la Charité. Elles étaient drapées d’etoffe* 
précieuses, de brocart et d’étôles; seule la Charité était vêtue de bure, 
mais cette simplicité la faisait plus maj ;;tueuse encore! Et quand vinrent 
les mille petites vertu*. (l’Humilité, la Douceur, la Modestie, etc.), elle* 
entourèrent leurs trois grandes soeurs théologales et, devant le Seigneur, 
se reconnurent, se prodiguèrent de- marques de profonde affection. Mais 
voici qu’a ce moment ia Charité sc pencha V‘'r5 une vertu si petite, si 
petite qu’elle se confondait «tans la foule ! Et, l’ayant prise à part, la Clia- 
rité lui demanda doucement :

— Mai- qui donc e?-tu, ma soeur 7 Je ne me souviens pas de t’avoir 
jamais rent entrée. Veux-tu me dire ton nom ?

Alors J a jH-tite vertu, toute petite, répondit dans un souffle:
— Je ?ui.r la Reconnaissance...

L'Action Catholique — Québec

«« -1*« Sarrrment* (suit*) I. Kuch&nsti* 
aux premier* siècle*.

En pa lant «lu culte non» avon* déjà vu «pu U* 
TiU*i«‘S a*vM-4nt an sarcifit-e y r«tniniunlaJrnt an 
ror|«* *T au *an|- du « hri*t. ei qu* cette prat u*. 
Tut «-on»rAme aux premier* siècle*, l.u croyance a la 
ré.«llté et a l’etfiraclté de* parole* de La con^ê-irr- 
Itnn était «ommune à to>»*; 1rs chrétiens part» 
i«u elle avait été enseignée par mu* le* Apôlr*» *r 
ronflrntèe par une multitude de miracle*. I>e pre­
mier ténioïKiiaxe écrit, qui parle d* l’Extrèmè-onc­
tion est l’epitre de saint Jarque*. Mais la tradition 
'<ipp.ee u cette pauvreté de témoignages en uou' 
en rappelant la pratique «onstante. Par contre !è 
*iarrement «Te l'Ordre. *n raison de s«m importance 
dans la vie extérieure de l'Eglise est rappelé en d« 
multiple* occasion* : Il en a été parlé Mitfisammenr 
dan* ce qui préeè«l«' pour ne pa* y insister ici 
tt«<ant au mariage. Jésus-Christ l’avait rétabli «lar' 
*1» grandeur primitive et pour consacrer son ca­
ractère divin il lavant élevé à la dignité rte sacre­
ment Saint Paul dans se* ép très rappelle *e s.»-ri­
ment et le* loi* sainte» du mariage. Par s«»n indi*- 
s«»it»b'' té par «a sainteté, le mariage chrétien rend» 
« la famille toute sa grandeur.

-I

<H. —- Ma P«»llti«iue de l’Eglise. —
La région fhébalne

I.'horT'nic «>t nalurrllemenr porté à repousser : 
vio'rnce par la violence. Deux sentiments ci" - 
traire* peuvent le porter à la subir: ou un» •»'- 
mteate !.<' ’Il »e. »»>I WM grande force de - 
tere se renonçant so - me «ne pour se sacrifier a "n< 
grande idee l.es premiers chrétiens furent en but­
te a la vmlen«e Inouïe de* persécution*. Furent- 
des violent* ou «les laches? Ni l’un, ni l’autre, i ' 
pi'ode au martyre de la Légion thébalne non» i« 
démontre as-se* Hix mille hommes armés et cou­
rageux se laissant égorger par re-pert de la disci­
pline et de l'autorité, mais préférant la mort à I'''1' 
Justice et à l’aposta-Je «le leur voyance religieii’-è 
c’est un exemple d’une force de caractère «up*- 
deure a la nature. C’e* hommes avalent reçu •’« n* 
•elgnement du fhr st par les Aprttres et H* «’ a" 
compris la parole ; "Rendei à César, ce qui e* * 
C’e'.ar. et a Dieu, ce «iui est à Dieu.*’ Et cette autre 
parole de Jésus à Pilate: “Vou* n’auriex au»’un pou­
voir «ur mol. s’il ne vous avait été donné d • o 
haut.’’ Il* eonnaisi aient aussi cet enseignement d« 
•■alnt Paul: "Que tou* se soumettent à l’autorité. r.-r 
U n’y a point d’autorité qui ne vienne de Dieu, et 
c’est ml qui a établi toutes celles de la terre. * élu• 
donc, qui résiste à l’autorité résiste à Dieu.’’
I Ai»ôtre ajoute que ce respect de l’autorité ne lie 
que pour le bien. Voilà les grands principes qui a - 
ngent la politique de l’EgHse. Elle respecte les prin­
ces, mais elle exige au nom* de Dieu qu’ils n 
de lenr puissance que pour la gtolre du Roi des r<>( 
et le bien de leur* sujets.

Production de la maison O. MAZO. 
U, Boulevard St-Martin, Paris.

Les mômes image* en couleur sur papier 
transparent pour projections lumineuse*.
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Programme sommaire
du 34e Congrès eucharistique international ^

DIMANCHE. LE 2'1 MAI

8 heures : Sainte communion en com­
mun de la police royale hongroise.

17 heures : Grande assemblée prépa­
ratoire au Palais des Festivités (Palais 
de l’Industrie).

Avant-midi : Arrivée du Légat du 
Pape Visite au Saint Sacrement à 
rF.gti.se du Couronnement, où le Légat 
est accueilli par 1 Episcopat hongrois et 
le clergé de Budapest.

11 heures : Inauguration des exposi­
tions organisées à l’occasion du Congrès.

16 heures : Hommage du monde lit­
téraire international devant l'Eucharis­
tie. au palais de la Redoute (Vigado), a 
Fest.

18 heures : Soirée de bienvenue au 
Palais des Festivités. Les représentants 
du gouvernement hongrois et de la ville 
de Budapest, saluent le Cardinal Lé­
gal et les hôtes venus au Congres. Bref 
programme artistique en l’honneur du 
Légat, avec le concours de la jeunesse.

MERCREDI. I.E 25 MAI
8 heures : Sainte messe à la Basilique 

Saint-Etienne, avec la participation des 
membres du Comité permanent, à l’in­
tention des fidèles venus au Congres et 
de ceux qui s’y associent dans toutes les 
parties du monde.

18 heures : Inauguration solennelle 
du Congrès sur la Place des Héros (llo- 
sok tere). Lecture de la Bulle pon­
tificale. Allocution du cardinal Justi­
nien Serédi, prince-primat de Hongrie, 
discours d’ouverture de Mgr Heylen, 
évêque de Nanrrur, Président du Comité 
permanent ; allocution du Légat. Hym­
ne du Congrès.

JEUDI, LE 26 MAI 
FETE DE L’ASCENSION

9 heures : Sainte messe pour la jeu­

nesse, sur la Place des Héros, et sain­
te communion en commun do la jeunesse 
et du premier groupe des pèlerins.

11 h 80 : Assemblée eucharistique du 
clergé, à la Basilique Saint-Etienne. 
Pendant le même temps, les pèlerins 
venus au Congrès prient pour le clergé 
dans les églises réservées à leur inten­
tion

16 heures : Première assemblée pu­
blique au Palais des Festivités.

20 heures : Procession eucharistique 
sur le Danube, en bateaux.

23 heures : Heure de dévotion a 
l'Eglise de l’Adoration Perpétuelle

VENDREDI. LE 27 MAI

7 heures : Sainte messe et sainte 
communion des nations participant au 
Congrès, dans les églises qui leur sont 
désignées.

8 heures : Sainte communion en com­
mun de l'Armée royale hongroise (Hon- 
véd) et des anciens combattants, soi- lu 
Place des Héros.

11 h. 30 : Réunions des Nations étran­
gères et réunions des diverses sections 
hongroises.

16 heures : Deuxième réunion publi­
que, au Palais des Festivités.

22 h. 45 : Adoration de 1 Eucharistie 
par les hommes, la nuit, sur la Place 
des Héros.

24 heures : Messe de minuit et sainte 
communion en commun des hommes, 
Place des Héros.

SAMEDI, LE 28 MAI

7 heures : Offices dans les éghsef> des 
différentes Nations. à l’intention des 
Missions.

8 heures : Saintes messes solennelles 
de rite oriental, pour la réunion de la 
chrétienté.

11 h. 30 : Réunions des Nations étran­
gères et des sections hongroises.

16 heures : Troisième réunion publi­
que, au Palais des Festivités.

Le soir : Représentations de sujets re­
ligieux dans les théâtres. Concerts eu­
charistiques.

DIMANCHE. LE 29 MAI

9 heures : Sainte messe solennelle 
célébrée par le Légat et sainte com­
munion en commun, sur la Place des 
Héros.

16 heures : Processidn eucharistique, 
de la Basilique Saint-Etienne, jusqu’à 
la Place des Héros. Clôture solennelle 
dû Congrès. Discours de remercie­
ment du Cardinal Prince-Primat. Dis­
cours de clôture prononcé par le Ia>- 
gat Prière expiatoire. Les nations s’as­
socient par la T.S.F. à l'expiation. Even­
tuellement, message du Saint Père 
transmis par la radio. Te Deum et bé­
nédiction avec le Saint Sacrement.

inaugnraiion
dr #7»!•*■#*#* jubilaire
Suinl-Elirmnr

LUNDI. LE 30

9 heures : Sainte messe, en présence 
de la Sainte-Dextre du roi Etienne, 
puis procession avec la Sainte Dextre. 
stn l’avenue Andrassy.

MARDI. LE 31 MAI
Pèlerinage à Esztergom, ville natale 

de Saint Etienne, a l’ancien palais du 
saint roi.

MERCREDI. LE 1er JUIN

Pèlerinage à Székesfehérvar.

S. J.
pour prendre la parole pendant le 
Congrès, soit dans les réunions de vo­
tre section nationale, soit pour les dé­
votions dans votre église nationale. 
Vous aurez la bonté de nous indiquer 
les noms de ces personnalités le plus 
tôt possible pour que notre Comité 
puisse les inviter officiellement.

En outre, vous aurez la bonté de 
nous signaler l’orateur qui. dans 1’ As­
semblée générale, pourrait parler au 
nom de votre pays pendant 3 ou 5 mi­
nutes .Je vous s.'rais particulièrement 
obligé si vous pouviez nous faire part 
de vos suggestions sur ce point avant 
de repartir.

Il est entendu que chaque pays suf­
fisamment représenté au Congrès aura 
à sa disposition une église et une salle 
de réunion et même plusieurs, si le 
nombre de ses congressistes est par trop 
considérable. On tâchera de choisir ces 
églises et ces salles non loin dos logis 
occupés par les congressistes du pays 
en question. Nous mettons à votre dis­
position la liste provisoire de ces égli­
ses et de ces salles qui vous sera dé­
finitivement communiquée à temps.

--------------

r i t./Ti huh:

LES

DE

l’Eglise
DE LA SEMAINE SAINTE 

JUSQU’A PAQUES
9

Des Ténèbres et du Jeudi Saint.

—Quel est le premier office des trois 
grands jours de la Semaine Sainte 

—C'est l'office des Ténèbres qui se 
célèbre le mercredi soir, et qui a heu 
aussi les deux jours suivants.

__Pourquoi ces Matines s appellent-
elles les Ténèbres ?

—En souvenir de l’ancien temps ou 
on les chantait la nuit, et aussi a cau­
se do l’extinction de toutes les lumiè­
res à la fin de l’office.

__Quelle esf la couleur employée
pour cet office ? , .

—C'est la couleur du temps de & 
Passion, le violet.

__Qu'y a-t-il de remarquable aux
Ténèbres ? , . -

—C'est le chandelier triangulaire ou 
brûlent quinze cierges de cire jaur*' 
que l'on éteint successivement apres 
chaque psaume.

—D'où vient cette pratique ?
—C’est un vestige de l'ancienne cou­

tume. Comme l'office était fort long, 
on avait, au milieu du choeur, un 
chandelier bien garni et on éteigna^ 
les cierges à mesure que le jour ve» 
nait.

—Pourquoi ces quinze cierges sont- 
ils de cire jaune et commune ?

—C'est en signe de tristesse et de 
deuil.

—Où se place le chandelier trian­
gulaire ?

—Du côté de 1 Epitre.
—Quelle signification peut-on don­

ner a la cérémonie de l'extinction des 
cierges ?

—On a dit que les cierge .s ainsi 
éteints successivement, représentaient 
les apôtres abandonnant l’un apiès 
l'autre Notte-Seigneur, et que le der­
nier qui reste seul et que l’on cache 
derrière l'autel, pour l'en rapporter a 
la fin de l'office, représentait Notre- 
Seigneur disparaissant bientôt du mi­
lieu des hommes, et reparaissant plein 
de gloire et do lumière dans sa resur­
rection.

—Qu'y a-t-il encore de remarqua­
ble dans les Ténèbres ?

—Ce sont les lamentations de Jéré­
mie.

—Qu'appelez-vous ainsi ?
—Ce sont les treize premières le­

çons de l’office des Ténèbres. Elle, se 
chantent sur un Ion lugubre pour re­
présenter la tristesse de l’Eglise pen­
dant les jours de la mort du Sauveur.

—Pourquoi, à la fin des Ténèbres, 
l’officiant fait-il un léger bruit ?

—Ce n'est pas seulement p nu av* "- 
tir que l’office est terminé, m;. a 
pour rappeler le désordre dt la na­
ture. ce qui est eneon mieux repu - 
senté par l’usage de certain.' 1 • u 'ù 
chacun répète ce bruit avec > i li« c 
ou sur les stalles.

—Quel est le caractère d< ojc ' 
de ces derniers jours ?

—C’est une tristesse profor fe, et la 
pensée de la pénitence y est inc. - 
samment mêlée à celle de la Pa.sion 
de Jésus-Christ.

Quelle est la prière par laquelle r 
terminent toutes les heures de l'office 
dans ces trois jours ?

—C’est le psaume: MISERERE, per­
ce que dans ces saints jours, nous ne 
saurions trop demander à Dieu par- 
dot. de nos péchés.

(A SUIVRE)
— 7—1

Préparation spirituelle du Congrès
Rapport du R. P. Adalbert Bangha,

|E qu’on demande aux Comités 
Nationaux comme préparation 
spirituelle du Congrès chez 
eux. dans leurs patries respec­
tives:

Le Congrès de 1938 ne doit pas etre 
iimplement une manifestation reli­
gieuse ordinaire, tout en étant très 
splendide et internationale, mais on 
iésire lui donner un caractère tout à 
lait particulier de réparation et d ex­
piation mondiale des persécutions li­
tigieuses et des sacrilèges commis re- 
:emmcnt encore contre l’Eglise et la 
Foi en différents pays par les militants 
je l’athéisme. A cet effet il faudrait, 
dans tous les pays, gagner les catholi­
ques à cette idée du Congrès et sol­
liciter leur pleine adhésion à ces ef­
forts. Il serait à souhaiter que, dans 
tous les pays, Nos seigneurs les Evê­
ques y adhèrent, qu’on prépare pour le 
29 mai 1938. une communion générale 
dans toutes les églises et que les fi­
dèles y soient préparés par des réu­
nions spéciales, ou même par une sé­
rie de prédications. Pour faciliter au 
clergé cette besogne, notre Comité vient

de publier dans une brochure latine 
quelques allocutions eucharistiques 
s’inspirant des idées du Congrès. Cette 
brochure est à la disposition des Co­
mités Nationaux gratis et nous nous 
permettons de vous prier instamment 
de bien vouloir travailler à sa diffu­
sion et de fixer pour la brochure un 
prix modeste qaclconque, en rapport 
avec les prix de chaque pays. Les bé­
néfices de la vente pourront être utili­
sés par les Comités Nationaux à cou­
vrir les frais d'envoi et de propagande. 
Le plus simple serait de prendre une 
certaine quantité de ces brochures et 
de les emporter dans votre valise.

Le jour de la clôture de notre Con­
grès, nous nous proposons de diffuser 
par nos mégaphones les adhésions des 
grands centres catholiques de l’Euro- 
pre, transmises par la radio, à notre 
acte d’expiation et de protestation.

Le programme du Congrès prévoit 
des réunions et des dévotions nationa­
les pour chaque pays représenté au 
Congrès. Une des tâches qui vous in­
combent, Messieurs, sera de vous en­
tendre avec les autorités compétentes

“L’ACTION 
CATHOLIQUE” A 
BUDAPEST
Comme par les années 
passées, “L’Action Ca­
tholique’’ organise un 
pèlerinage à l’occasion 
du prochain Congrès 
eucharistique interna­
tional qui aura lieu, ft 
Budapest, en mai 1938. 
— .Vous tiendrons nos 
lecteurs an courant. — 
Les futurs voyageurs 
feraient bien de se 
•mettre en communica­
tions, dès maintenant, 
arec notre “Service de 
Voyages’.

Vue générale de BU­
DAPEST. — Photogra­
phie prise du haut de 
la colline 81-Gellert 
(St-Gérard).
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La Société

raiLATELIClir [E U * MMES
et

%! 11 MiïSMATICliE
© de Québec
SÇçttcwoMMK toutes les grandes vil- 

les, Quebee compte un grand 
• Jwr/i nombre de So«’ietes nui g mu - 

P**0* un nombre plus ou 
moins grand de membres. Les 

unes sont plus connues du publie, par 
suite de leurs activités nul sont d'un ea> 
raetêre politique, national, social ou re> 
ligleux. riasieurs. dont certaines exis­
tant depuis plusieurs années déjà, sont 
moins connues parce que leur travail se 
fiit dans l'ombre et qu’elles ne cour- 
I.lisent pas Dame Publicité.

Dans cette dernière categorie se trou­
ve la Société Philatélique et Numisma­
tique de Quebec, qu'il nous fait plaisir 
de presenter aujourd'hui, à nos lecteurs 
et amis a l'occasion de la deuxième 
exposition de Timbres et de Monnaies, 
a Quebec, les 9. 10 et 11 décembre, au 
Palais Montcalm.

Il y a environ une trentaine d'années, 
quarante peut-être, se dessinait la fon­
dation d'une l’nion de collectionneurs 
de timbres-postes, a Québec.

Kn effet, quelques jeunes gens (alors, 
i ar ils sont aujourd'hui, nos ainésj, se 
réunissaient de temps à autre, un soir 
« hez l'un, un soir chez l'autre, pour 
parler de timbres-poste.

! a Société Philatélique et Numisma­
tique. a l'honneur d'avoir pour presi- 
d nts honoraires deux de ces fondateurs 
du mouvement timhrophile a Quebec, 
MM. J.-S. O'Meara et F.-O. Judge.

( e n’est que le 5 mars 1929, que fut 
fondée, officiellement. IT'nion des Phi­
latélistes de Québec, sous le nom de 
LA SOCIKTK PHILATELIQUE DE 
Ql'EBEC. Cette fondation ne lit pas de 
bruit. La Vieille Capitale est mainte­
nant fi tc de cette organisation et la 
Société est elle-même fiére de ses fon­
dateurs.

La première reunion des Philatélis­
tes de Québec, constitués en Association, 
eut lieu le 5 mars 1929 ; la reunion se 
tint chez M. G.-A. Grondin, de la rue 
Buade.

Tout d'abord, la Société, comme son 
nom l'indiquait, ne s'occupa que de 
timbres-poste. I^es Numismates, qui 
sont assez nombreux en notre ville, 
voulurent s’unir aux Philatélistes et 
demandèrent leur affiliation à la So­
ciété philatélique. Ce mouvement était 
patrone par MM. J.-Alph. ilésilels, Bru­
no Chartier. Barthélémy Rondeau, etc.

J.e 20 mai 1929, la Société prit le nom 
qu elle porte actuellement, soit LA KO- 
( Il TE PHILATELIQUE ET NUMIS­
MATIQUE DE QUEBEC.

Le nombre des membres ayant aug­
mente sensiblement. les reunions de la 
Société eurent lieu à des dates fixes. 
On se reunit tout d’abord à la Salle 
Lovola. puis au Palais Montcalm, et en­
fin a l'Academie Commerciale ou la So­
ciété tient actuellement ses réunions ré­
gulières. deux fois le mois, 'c mardi.

Le premier président de la Société 
fui M. VVellie Amyot. Ses successeurs 
furent : M. J.-F. Gucry (1930-1931) : M. 
J.-A. Dubé (1931-1933); M. Paul-E. 
Bianchet (1933-19341; M. K.-O. Mon- 
lambault (1935-1936); M. Armand-L. 
De-aulniers. depuis 1936.

L’an dernier, une exposition de tim­
bres et monnaies lut tenue au Palais 
Montcalm, ( était la première fois que 
la chose aiait lieu dans notre ville. L'ex­
position ne dura qu'une journée. Les 
organisateurs s'etaient demande quel 
accueil ferait la population de Québec, 
a et te exposition qui, on s'en souvient, 
fut couronnée du plus grand succès, un 
siiccc > inespéré. Une grande fouie se 
rendit visiter les exhibits et les félici- 
tations arrivèrent de toutes parts.

I ierc de ces encouragements et de 
« es succès, la Société a décide la tenue 
d'une seconde exposition, de trots jours, 
rette lois, qui aura lieu, nous l'avons 
dit plus haut, des 9, 10 et 1! décembre, 
au Palais Montcalm. Profitant de l'ex- 
pcriencc acquise l'an dernier, les direc­
teurs de la Société philatélique et nu­
mismatique de Quebec, n’ont rien épar­
gné pour assurer le succès de cette ex­
position. Elle s'annonce d'ailleurs com­
me devant être fort intéressante. On 
nous dit que rien ne manquera. On y 
verra de beaux exhibits, des timbres 
rares, des timbres à forte cote, des eu- 
riosités philatéliques, en un mot de quoi 
satisfaire tous les goûts des philatélistes 
it des visiteurs. Intéressés ou non à ce 
genre de collection.

A TORONTO
Nombreux Jurent les “participants'’ à 
l’Exposition royale d’hiver (section des 
chevaux) qui attirèrent l’attention des 
visiteurs. Peu, cependant, ne le firent 
autant que ce pony du Québec (pii ob­
tint le premier prix de sa categorie.

•*- 8 —■

Parmi les exhibit* de cette année, si­
gnalons en passant quelques pages d’al­
bums de collectionneurs comme MM. 
J.-S. O'Meara, Andrew Johnson (de 
Thetford), F.-O. Judge, A.-L. Desaul- 
niers, Paul-E. Bianchet, K.-O. Montam- 
bault, Gérard Lemieux. Eug. Gauvreau, 
Eernand Qodbout, Dr (). St-Amand, etc. 
11 y aura environ soixante grands ca­
dres......................................................................

On nous fait remarquer que les trois 
présidents honoraires de la Société (pour 
1937-1936). soit le ll-col. J.-S. O’Meara, 
M. Andrew Johnson et >1. K.-O. Judge, 
font partie de la Société Philatélique 
Royale de Londres, (ils sont donc 
"FELLOW OE THE KOVAL PHILATE­
LIC SOCIETY’ OF LONDON, EN­
GLAND), société qui ne compte que 500 
membres dans l’univers entier (nom­
bre limite), dont cinq seulement au Ca­
nada. Cette société anglaise est cer­
tainement une des plus distinctives du 
monde. Feu le roi Georges \ se disait 
honoré d’y appartenir.

Cette année, le Comité de l'exposition 
a décidé l’émission d'un timbre-souve­
nir. Ce timbre, bien que non officiel 
pour le service postal, aura cependant 
un cachet do rareté et de distinction, vu 
le petit nombre de timbres qui seront 
émis. De nos jours, nombreux sont ceux 
qui collectionnent ces genres de tim­
bres.

Cette initiative, la première du genre 
prise par une Société canadienne, sera 
sûrement couronnée du plus entier 
succès, nous le souhaitons, et nous espé­
rons que tous les visiteurs de l'exposi­
tion voudront se procurer ce souvenir 
d'un genre tout à fait spécial. Peut-être 
ce timbre sera-t-il. pour quelques-uns. 
le commencement d une collection de 
timbres.

Tous les citoyens de Québec sont in­
vités à visiter cette exposition, à la 
salle de lecture de l'Institut canadien, 
au Palais Montcalm. L’entrée de la 
salle sera libre. Nous espérons que nom­
breux seront ceux qui voudront encou­
rager, par leur presence, les Philatélis­
tes de Quebec.

Qu’on se le dise et qu'on se rendre en 
foule, les 9. 10 et 11 décembre, au Pa­
lais Montcalm.

Si vous aimez faire des paris en étant 
•ùr de les gagner, voici un moyen sim­
ple de réaliser ce voeu.

Demandez à l’un de vos amis d'écri­
re un nombre quelconque et d’en re­
trancher un autre nombre formé des 
mêmes chiffres, mais disposés dans l’or­
dre qui lui plaira. Dites-lui alors do 
placer les chiffres de ce résultat dans un 
ordre quelconque et de multiplier le 
nombre obtenu par un facteur entier et 
arbitraire. Demandez-lui, enfin, de vous 
donner tous les chiffres de ce dernier 
résultat et dans n'importe quel ordre, 
moins un que vous vous engagerez à 
lui dire.

Voici ce que vous devrez faire ix>ur 
trouver ce nombre. Vous faites la som­
me de tous les chiffres que votre ami 
vous a donnés et vous retranchez cette 
somme du plus petit multiple de neuf 
immédiatement inférieur à cette som­
me. La différence doit vous donner le 
chiffre cherché. Nous donnons ci-des- 
sous un exemple pour clarifier cette ex­
plication :

Supposons que votre ami avait écrit 
le nombre 8436 et qu’il avait formé avec 
les mêmes chiffres le nombre 6834. la 
différence entre ces deux nombres est 
de 1602. Ixîs chiffres de ce résultat peu­
vent former le nombre 2016; si votre 
ami l’a multiplié par deux il a trouvé 
4032. Enfin, s’il vous a donné les trois 
chiffres 4, 0 et 3. leur total étant de 7. 
en les retranchant de 9 vous obtenez 2. 
C’est bien là le chiffre que votre ami ne 
vous avait pas donné. Et vous avez j;»- 
gné votre pari.

La sourde 
abeille

D'après les travaux d'un savant al­
lemand. il résulte que les abeilles sont 
sourdes.

Cependant, elles communiquent en­
tre elles très facilement par des si­
gnes qui leur sont particuliers.

Lorsqu'une abeille, par exemple, a 
découvert des fleurs riches en pollen, 
elle revient rapidement à la ruche 
pour prévenir les autres.

Pour se faire comprendre, elle ba­
lance sa tète de droite et de gauche. 
C'est le signe convenu de ralliement; 
aussitôt plusieurs abeilles se joignent 
à elle et vont se mettre au travail 
sur le nouveau "chantier’’ fleuri.

—On déterre les arbres quand ils sou!

—On coiffe les melons et c’est lu ,j,j, 
eorée qui est frisée.

—la» bague a un chaton, la chattr m 
pas de bague.

—I~i chaussure a une languette rt et 
sont les dents qui se déchaussent.

—Dès que b» rouille attaque, le r»b|. 
net fuit.

—Quand on a bu sec, on parle il*, 
bouda nce.

—Au tennis, une balle qui est nrtfe 
est précisément une balle qui ne lest 
pas.

—Le cinéma est un art inferieur; 
c’est ce qui fait d'ailleurs sa supériorité!

—I,cs films de première série soin gé. 
néralement de second ordre.

—Dès qu’une ville s'agrandit, l ui b», 
nité s’en va.

—La guerre civile amène toujours I a- 
vénement d'un militaire.

—Ce sont les “crapauds" qui font U 
beauté des émeraudes.

—Los robes inoiiianies sont les plus 
décentes.

—Les chiens qu'on ne tient pas iq 
laisse sont souvent les plus attaches.

—Pourquoi les journaux qui n'ont pas 
les mêmes opinions ont-ils les mîmes 
"caractères ?”

—Depuis le temp* que la police voit 
partout la main de la malveillance, 
comment n'a-t-elle pas songé à ri h- . r 
ves empreintes digitales ?

-—L’inertie est la force principale des 
armées.

—I,es prêts éloignent.

—Est-ce par imprudence ou par ex­
cès de franchise que les marchands dr 
gravures anciennes continuent à inscri­
re sur leur boutique : Estampes !

—Aujourd'hui, toutes les nouvelle*^ a 
la main sont tapées à la machine.

♦r.üT
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A petite bete qui venait d'entrer dan.s 
le bungalow avait l’air d'une bou­
le de poibi marrons, maigre et sans 
forces, et quand elle franchit le 

____ seuil de la porte, elle sc mit à re­
garder de tous côtés avec des petits yeux luisants, 
pleins de frayeur.

Lathrop posa son verre et se mit a la regarder 
faire avec surprise.

— Clue diable est cela? .. commença-t-il a dire.
— C’est une mangouste, répondit Vaku. son ser­

viteur hindou. Une jeune jeune mangouste, sahib, 
elle n’a que quelques jours.

— Cne mangouste, répondit Evans en faisant cla­
quer ses doigts. Mais oui. c'en est une ! Je l’avais 
oublié, mais il y a quelque temps, j’en ai vu rôder 
une sous le véranda pendant au moins deux semaines. 
Je ne croyais certes pas qu’elle allait avoir un petit.

Yaku se mit à sourire ; il traversa la pièce en si­
lence et ramassa la petite bête. Effrayée, elle poussa 
de faibles cris en faisant des efforts pour s’échapper. 
Ses poils étaient hérissés, et elle laissait apercevoir 
ses petites dents blanches, fines comme des aiguilles. 
Yaku. qui la tenait d’une main, l’examina avec at­
tention. Il remua tristement la tète :

— Elle est en mauvais état ? demanda Evans.
— Très mauvais, sahib, répondit Yaku. Elle n'a 

pas mangé depuis quelque temps.
Evans se leva et se rapprocha.
—C’est bien mal de la part de la mere de Mango 

de l’avoir abandonnée comme cela ; n'cst-ce pas, Man- 
go ?

Et il se mit à caresser le petit animal effraye.
— C'est étrange, dit Yaku. En général, les mères 

n’abandonnent pas leur petit.
— (lui sait si elle n'est pas morte ? reprit Evans. 

J’ai senti une drôle d’odeur qui se dégageait sous la 
véranda. Une minute, je vais aller jeter un coup 
d'oeil.

Malgré la chaleur, il sortit après avoir prij son cas­
que. Quand il eut descendu les marches de la vt ran- 
da. il ramassa une haguette. Puis il se baissa pour re­
garder sous la galerie, tandis qu'il promenait la ba­
guette sur le sol. Guidé par la mauvaise odeur, il ne 
fut pas long à découvrir le corps de la mangouste.

Elle était en pleine décomposition le corps était 
enflé. Un simple coup d’oeil suffit à Evans pour voir 
qu’elle avait été victime de la morsure d’un serpent. 
C’est pour cela que son petit était abandonné. Le 
miracle était qu’il ait survécu à la chaleur et à la pri­
vation de nourriture.

En retournant au bungalow. Evans vit que Yaku 
avait installé la mangouste sur un divan. La petite 
bête, effrayée, se tenait dans un coin, tremblant com­
me si elle avait froid. Evans, qui suait à grosses 
gouttes, ne put s’empêcher de rire.

— Qu'est ce que nous allons faire d’elle. Yaku ?
Yaku souleva les épaules :
— I.a tuer, sahib.
— I.a tuer ! Pourquoi ? demanda Evans d’un ton 

surpris.
— F''e est trop petite pour être sauvee, répondit 

l'Ifindou. ^’ailleurs, elle ne vivra pas.
— Nou. pouvons essayer de la nourrir, n’est-ce 

pas ?
— Elle n’en vaut pas la peine, sahib. Elle ne fera 

jamais rien de bon de toute façon. Elle ne vaut rien.
— je n’en s ’.is rien, répondit Evans. J’aimerais 

avoir une mangouste apprivoisée autour du bungalow. 
U y a tellement de cobras dans les environs. Pas plus 
tard qu’hier, j’ai vu un enfant qui s’enfuyait parce 
qu’il avait aperçu à une centaine de mètres un cobra, 
au beau milieu tïe la route. Il avait deux mètres de 
long. Une mangouste l’aurait empêché de s’appro­
cher. Il n’exisle ’•as de serpent qui puisse lutter con­
tre une mangouste.

Yaku se mit à sourire :
— On voit bien que vous êtes nouveau venu aux 

Indes, sahib. Il n'y a aucune espèce de serpent qui 
puisse avoir le dessus sur une vraie mangouste. C’est 
pour cela que je dis que celle-ci ne vaut pas la peine 
d’être sauvée.

— Je ne te comprends pas, dit Evans.
— Ce n’est pas une vraie mangouste ; elle est à 

moitié rat, répondit Yaku tranquillement. Elle man­
quera de vitesse. Elle aura peur. Elle aura l’instinct 
d’un rat. Il n’extste pas de bâtards qui puissent tuer 
un gros serpent. Elle périra à Is première rencontre.

Evans leva les épaules.
— Oh ! je n’en savais rien dlt-11 en regardant 

le petit animal. S’il en est ainsi, je A cet Instant, 
la petite bête parut attacher ses yeux brillants sur 
Evans, comme si elle Implorait sa pitié _ Tant pis, 
Yaku, je la garde quand même. Fent-être qu’en la 
dressant...

Yaku remua la tête.
— Cela ne changera rien, sahib.
— Donne-lui quelque chooe à manger quand mê­

me. Je ne sais pas pourquoi, U me semble qu’elle 
fera l’affaire.

— Très bien, sahib, répondit Yaku.
Deux mois s’écoulèrent. La mangouste avait re­

pris le dessus. Yaku, pendant les premiers jours, lui 
avait donné du laH et ensuite «es neufs. Elle avait 
grandi, elle était et (autour* aux aguets. Pen-
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dsnt tout ce temps, Evans se divertissait de la curiosi­
té du petit animal, constamment ocrupé a fureter par­
tout. Mango passait son temps à inspecter les trous, 
les meubles, tous les pots et ustensiles de la cuisine. 
Evans montra beaucoup de patience pour l’apprivoi­
ser. Il réussit à la dresser. Mango secourait à son 
appel. 11 la prenait sur scs genoux, pendant qu'il li­
sait, assis dans son grand fauteuil.

Mais pour combattre les serpents, c’était une autre 
histoire.

— C’est dommage, dit un jour Yaku. Elie devrait 
avoir un courage en rapport avec sa force physique. 
Elle est très vigoureuse et très agile, sahib, mais, en 
même temps, le sang de rat qu’elle a dans les veines 
la rend peureuse. Hier, j’ai trouvé un petit cobra 
dans la poussière, mais elle n’a pas voulu l'attaquer.

— Je sais, répondit Evans; ce n'est pas la pre­
mière fois. Elle a peur d'attaquer. Je croyais que 
nous aurions pu l'entraîner, mais il n'y a rien à faire. 
Tant pis ! C’est quaaid même un gentil compagnon, 
n’est-ce pas, Mango ?

— A propos de serpents, sahib, je voulais vous 
prévenir. Il parait qu'on a vu des vipères dans le 
marais qui se trouve de l'autre côté de la route. Si 
vous sortez la nuit, il sera prudent de mettre vos 
bottes et d’avoir une arme sur vous.

— Merci, Yaku. je prendrai mes précautions.
— Faites bien attention également avant de vous 

coucher ; inspectez toujours soigneusement vos cou­
vertures avant de vous mettre au lit.

— Tu ne vas pas me dire que ces sales betes pé­
nètrent dans le bungalow ?

— Ce ne serait pas la premiere fols, répondit Yaku 
tranquillement.

Une quinzaine de jours plus tard, Evans était assis 
dans son cabinet, en train de fumer une pipe en par­
courant les derniers journaux reçus d'Angleterre. 
Mango était ramassée en boule sur ses genoux. Yaku 
se tenait près du bureau de son maître, en train de 
nettoyer un revolver.

Soudain, un coup de feu retentit ; Yaku poussa 
un cri.

Mango, épouvantée, s'enfuit du cote de la cuisine 
chercher refuge parmi les pois et les casseroles.

Evans se précipita vers l'IIindou et le recueillit 
dans ses bras.

Il avait à l’épaule droite une profonde blessure qui 
saignait avec abondance. A moitié évanoui. Yaku 
eut cependant la forre de dire à son maître :

— Cela ne sera rien, sahib, ne prenez pas la pei­
ne ..

— Reste tranquille! Je vais tout de suite préve­
nir le médecin.

Il transporta Yaku dans sa propre chambre et, 
avec beaucoup de ménagements. H l’installa sur son 
divan.

Il se dirigea ensuite vers le téléphone et lança vite 
son appel.

Puis il retourna dans la ehambre à coucher et 
s’assit sur le bord du divan, à côté du malade.

Yaku, sans faire un mouvement, ouvrit les lèvres.
— Sahib, allez-vous-en murmura-t-il. allez-

vous-en ..
— Tu es fou ! Je vais rester ici jusqu'à l’arrivée 

du docteur. Ne te tracasse pas ; je suis sûr que 
cela n’est rien. Une blessure superficielle seulement. 
Reste tranquille !

— Un naja, murmura Yaku ; partez, sahib !
— Qu’est-ce que tu racontes ? .. Dans quelques 

minutes le docteur sera la ! dit-il en se penchant vers 
son fidèle serviteur ..

Ce dernier venait de perdre connaissance.
Evans prit le pouls du blessé ; il battait réguliè­

rement. S’apercevant que, malgré une sueur abon­
dante. Yaku était glacé, il voulut le recouvrir avec 
une couverture de laine qui était pliée au pied du lit ; 
il se mit à le tirer. Aussitôt. U entendit un sifflement 
provenant de dessous la couverture. Jamais Evans 
n’avalt entendu, d’aussi près, horrible bruit.

Son regard se fixa sur le pied du divan. Tout à 
coup, il aperçut avec épouvante un énorme serpent 
dont U était séparé par un mètre à peine.

Evans sentit tout son sang se figer. Pendant 
quelques secondes. Il eut la respiration coupée. Il 
avsti sous les yeux un serpent de l’espèce la plus dan­
gereuse : un naja. Voilà ce que lut disait Yaku

kE’* £r'.îi n,":
ment le détail d«a anaead* de culrur, dItffreulr. iiu 
ornaient sa peau. Il voyait aussi sa tète Urge et 
plate, et enfin ses deux yen* allonges qui le f1**1*-" 
d u» regard de glace. Ses anneaux paraissaient re­
muer Imperceptiblement comme si .. __

Yaku. toujours évanoui, était parfaitement immo­
bile. Evans l'envia de ne pas avoir a s muler 1 *»"««•* 
blllté et. surtout, de ne pas avoir !‘.ous *”‘.^“KJUur 
doutable reptile II fit appel a *oute son energie i^ur 
retenir le cri de terreur prêt a s échapper de sa pol-

^“a cet instant, il lui sembla entendre comme «U» 
bruit de griffes qui grattaient le seuil de lâ porte 
Sans tourner U tète. Evans put porter son regard dans 
cette direction.

La^UQ bétî paraissait bien inoffensive a côte de 
sou ennemi naturel. Ses petits yeux rouges regar­
daient tantôt son maître, tantôt le serpent. 
commençaient à se dresser et elle agitait la queue 
tremblant. Evans ne put s’empêcher de penser aux 
paroles de Yaku : ‘Elle est a moitié rat. Elle auia 
peur de se battre. Elle ne pourra jamais avoir ra.son
d'un gros serpent.” .

Cependant. Mango restait en place. Une minuit 
de silence s’écoula, pendant qu’Eyans. 1» mangouste 
et le serpent se regardaient tour à tour. De plus en 
plus, Evans sentit que ses nerfs allaient I aban­
donner. Il eut l’impression qn'il ne pourrait g;»ru*~ 
plus longtemps son Immobilité. Il se décida u risquer 
le tout pour le tout. Ses lèvres, que le naja ne cessait 
de surveiller, remuèrent à peine. .... . •

__Mango! Mango! murmura-t-il. attrape-ie.
attrapr-le vite ! . . «

Avee précaution, la mangouste traversa lentement 
la chambre, se dirigeant vers son maître. Ses petits 
yeux rouges ne quittaient pas le serpent. Ses levies 
retroussées laissaient voir ses petites pents pointues. 
Elle disparut sous le divan.

Une seconde après. Mango sauta sur le dit un «n 
faisant entendre un grognement. Le serpent détourna 
la tête pour faire face à son nouvel ennemi. Evans 
en profita pour s'écarter hors de portée des crocnets 
du naja, qui commença a battre en retraite devant la 
mangouste. Arrivé au bord du divan, le reptile se 
détendit et se mit a ramper vers la porte.

Mango fit un bond dans la direction du serpent. 
Un instant après. Evans eut le spectacle d une mclce 
terrible ou. tour u tour, les anneaux du reptile 11 
la fourrure de la mangouste s’offraient à sa vue. Evans 
se précipita vers son cabinet pour prendre son revol­
ver. .

Quand il revint dans la chambre, il n eut pas a
s’en servir.

I.a mangouste tenait entre ses mâchoires la tele 
du naja qui, lentement, déroulait ses animaux. Evans, 
encore tout ému par le spectacle de ce combat sans 
merci, constata que Mango avait tue son ennemi. H 
appuya le canon de son revolver contre la tetc du ser­
pent pour lui donner le coup de grace, l’uls, il caressa 
la vaillante petite bete à qui il était redevable de la
vie- . ■— Assez, mon brave Mango ; tu ne peux le tuer
davantage. Viens vite...

Mais Mango resta sans bouger. Ses dents étant 
toujours enfoncées dans la gorge du serpent. Elle 
commençait â enfler et elle avait déjà les pattes rai­
des.

Evans se pencha pour mieux l'examiner ; près 
d'une patte de devant, il aperçut une écorchure qui 
avait une teinte bleuâtre. Il était évident que. dans 
l'ardeur de la bataille, le serpent avait réussi a pi.iuer 
la mangouste, qui mourait empoisonnée.

Mango n’avait pas été assez rapide. La vaillante 
petite bête i.'avait pas survécu au naja, qu'elle .«liait 
encore entre ses dents serrées.

Evans entendit Yaku qui se retournait sur sa cou­
che.

— Sahib, le serpent . .
— Il est fort, répondit Evan.:.
— J ai entendu un sifflement quand vous m'avez 

installé sur le divan, dit l'IIindou avec peine, est-ce 
que vous l'avez tué, sahib ?

— Non. répondit Evans en faisant un geste pour 
indiquer les deux cadavres qui gisaient près du seuil 
de la porte C'est Mango qui l'a tué.

Yaku poussa un soupir. 11 regarda sou maître 
qui parvenait avec peine â dissimuler le chagrin causé 
par la perte de son petit compagnon.

Mango avait gagné sa première et dernicrc ba­
taille.

On a découvert un village de 
nains dans le Mandchoukoo. Les 
hommes ont à peine 3 pieds de 
hauteur et les femmes sont légère­
ment plus grandes. Os nains sont 
farouchement opposés à toute ci­
vilisation. Ils composent une tribu 
de huit cents personnes.

"L’Anabas Seadens” est un pois­
son chinois qui peut se déplacer 
sur terre ?t — paralt-il — nr mper 
aux arbres. En tout cas, on assure 
qu’il se pose parfaitement sur une 
table ou une étagère, en apparte­
ment. Qui veut essayer de verTM-ifier,
parmi les amateurs.

Le rhinocéros en captivité man-

L'Action Catholiquo — Québtc

Savez-vous que...
ge, par jour. 2" livres de pommes 
de terre, 12 livres de carottes, et 
six paquets de flocons d’avoine. 
Mais sa plus grande friandise est., 
la sciure de bois. Parfaitement! Il 
s’en régale avec délices.

Au cours de fouilles effectuées 
non loin d’Assiout, en Egypte, on 
a trouvé plusieurs Instruments de 
chirurgie datant de milliers d’an­
nées. entre autres deux bistouris 
faits de cuivre rouge, rendus aussi 
tranchants que de l’acier grâce à

un alliage de ‘‘béryllium”, 
fort rare et coûteux.

alliage

On vient de découvrir un pro­
cédé, aux Etats-Unis, pour fabri­
quer du linge neuf avec... du vieux 
papier. De sorte que c’est le cer­
cle sans fin. puisqu’avec du vieux 
linge, on fabrique... du papier 
neuf!

L’expression “Allô” employée au 
téléphone provient de “Hello” ou 
“Hallo”, formule d’appel anglaise 
et américaine, qui n’est elle-mê­
me autre que notre vieil “hola!” 
usité iadls par noa ancêtres. Seu­
lement. aujourd’hui on a interver­
ti les consonnes.

— 9 —
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Dums 1rs regions du nord entre le lae Piekle et ^ioux T.ookout. un aviateur s’est perdu avec neuf passagers. — L* pilote est Ken Smith, à gauehe. des Starratt \ir. 
\ i" Il partit le 11 novembre pour une envi Ire de 1?0 milles et n’a pas donne de ses nouvelles. Des aviateurs sont partis à la rescousse. A droite. Keith Ciregsnn m- 

nieur. disparu : .in rent-e. une soeur de Kent Smith. Mme Jean Dickson (a droite), de Sault Ste*.Marie. Dans le médaillon de droite. .Mme E. Jentseh, de Toronto Mitre 
soeur de Hmith. Au centre, en lias, deux avions : celui qui est disparu est a gauche.
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Te petit chat n'a pas les griffes assez fortes pour faire 
sauter le bouchon des bouteilles de lait qu'il espérait bien 
pouvoir fOMteet.

Olga ASTI.F\, (I), 16 ans. une des plus Jeunes dompteuses d'Angleterre, saute à Ut corde avec son ,*l'e * skippy. 
— Deirdre KENNEDY (2), est encore plus Jeune que .Mlle Astley ; elle est la plus Jeune écuyère d ^ Uleterre. 
On 1s voit ici avec son pony Opal, à l'école d'equitation de Mill Hill qu elle dirige.

Uactualité en images

■i/
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Au cours de l'Exposition in 
tcrnationale de Taris, qui 
vient de fermer ses portes, 
de nombreux visiteurs ont 
fait des descentes en para­
chute d'une hauteur de 100 
pieds. Une tour avait été 
construite spécialement pour 
fournir cette attraction

Le général GOURAUD, gouverneur militaire de Paris, 
vient de prendre sa retraite à l'âge de 70 ans. On le voit 
ici donnant la main à son successeur, le général BIL-

Mlle Myra CURTIS a été 
nommée directrice de i'éta- 
blisscment des femmes, une 
des plus importantes posi­
tions du service civil an­
glais. Elle a sous sa direetion 
plus de 70,000 femmes à 
l'emploi du gouvernement. 
Elle est la troisième femme 
â occuper ce poste.

Le capitaine Fritz WIEDEMANN, un des trois adjudants 
personnels du chancelier Hitler, est actuellement aux 
Etats-Unis, '*en vacances". Le capitaine, qui fut le com­
mandant de Hitler, au cours de la guerre. — Il est pho­
tographié avec la princesse Chlodwig Hohcnlohe-Schll- 
lingsfuerts. — A son arriver â New-York, le capitaino 
Wiedemann a évité une centaines d'antl-nazls qui l'at­
tendaient au quai.

— JO L'Action Cartioligso ftuébos Oimanchc, S pccmitM àSM L'Action Catholique — Quebec j» JJ —
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‘HYGIENE dentaire doit notu 
préocxruper à un double titre 
En effet, a son côté inesthé­
tique une denture en mau­
vais état ajoute une série 

d’inconvénients plus graves touchant 
l itre santé. Elle est responsable pour 
une large part de nos troubles dyspep­
tique . et diverses infections locales 
(abce>. stomatites, angines, périostites) 
ou générales telles certaines septicémies 
. u septico-pyohémies d’extrême gravi- 
re avec localisations secondaires à dif­
ferent organes, naissent à la faveur de 
la pullulation microbienne qu'entretient 
toute carie dentaire.

Cette infection microbienne est d’ail­
leurs elle-même un facteur d’altération 
lentaire. Son action c<t favorisée par le.' 
:ermentations acides dont le pouvoir 
corrosif s’exerce aux points ou la sali­
ve ne peut suffire a entraîner les pro-

• PRESERVEZ
luit.» nocif' et a créer un milieu alcalin 
•eutraiisant . interstices dentaires, sil- 
ons de l’émail, crochets d’appareils, etc.

V>tre hygiene dentaire va évidem­
ment consister à supprimer ces fermen- 

t «tu»!, en faisant disparaître par le net- 
'oyage a la brosse tous les débris ali- 
:• entaires ou produits nocifs.

Il ( t a n >ter. d’ailleurs, que la masti- 
ation réalise un brassage mécanique 

qu. conserve les dents : on constate, en 
effet, que le dents inactives, qu’elles 
soient or.vée d’antagoniste, du fait 
d’extractions ou de malformations, au 
qu’un côte de la mâchoire, douloureux, 
ne soit pas utilisé pour la mastication, 
se couvrent de tartre et s’hypertro- 
phient.

VOS DENTS #
Mais tous ces repaires ne sont pas 

inaccessibles à votre brosse. Celle-ci, se­
ra dure, mais pas au point d’excorier 
votre gencive et de déchausser le col­
let de vos dents. Le brossage, pratiqué 
•n.itin et soir d’une main ferme et mi­
nutieuse, intéressera les trois faces, ac­
cessibles des dents, la brosse les par­
court dans tous les sens surtout dans le 
sens vertical qui permet un nettoyage 
complet des interstices et sillons.

En rejetant l’emploi du savon, qui 
modifie défavorablement le milieu buc­
cal. vous préfé'erez aux pâtes dentifri­
ces qui décapent, le» pâtes antisepti­
ques inoffensives pour l’émail.

Ces brossages ne viendront pas à 
bout du tartre qui peut recouvrir cer­

taines de vos dents et qui menace d’in­
flammation votre périoste alvéo-dentai- 
re. Vous confmrez donc le d< tart : ; au 
moins deux fois l’an, au dentiste qui en 
profitera pour dépister carie et pyor­
rhée alvéolaire.

Par ailleurs, vous saurez qu’en évi­
tant les aliments irritants, les sucrer.es. 
un régime alimentaire trop carné, vous 
ménagez vos dents.

Mais surtout vous n’ignorerez pa. 
leur particulière vulnérabilité au cours 
d'états tels que grossesse, allaitement, 
ou au cours des maladies infectieuses 
et des poussées tuberculeuses, enfin, de 
certains traitements médioamentaux (en 
particulier, mercure, bismuth).

Vous saurez en ces occasions redou­
bler d’attention et même ne pas négli­
ger les traitements et les régimes rcmi- 
néralisants.

Dr J. B.

■wma® mm. : • • "3 ■ : • -r —*?••••• '.......... -m
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C'e*t de votre mire. Klle 
vous dmande à la mal­
ienUn me '■iir- « ur vous,

Oncle Marins !

Ah ! Vous 
ne voulez 
pas obéir

A A A A A A A A A Nous 
ne voulons pas partir ! 
Nous voulons rester Wl ! eu (7

12 L'Action Catholique — Québec Dimanche/ 5 décembre 1937



Missions
EDUCATION
MISSIONNAIRE
FTOggnE Bureau de* Missions du 

(«rand Séminaire de Québec 
BEgH consacrera quelques ‘Taxes 

des Missions” au sujet si im­
portant qu’est l’Kducation 

missionnaire. Pour aujourd'hui, nous 
nous bornerons À l'éducation mission­
naire à l’école. Plus tard nous nous per­
mettrons de faire certaines sueRcstions 
pour créer un climat missionnaire, pour 
occuper mlssionnairement les loisirs des 
enfants.

Il serait injuste de dire que dans le 
passé il ne s’est rien fait dans ce sen.. 
Bien au contraire, le mouvement mis­
sionnaire actuel et le nombre des fils 
de notre terre laurentienne qui sont 
présentement en mission témoignent 
assez de la valeur de cette éducation. 
Cependant, il ne faut pas se contenter 
du bien, il faut tendre au mieux.

De belles âmes sont parties pour 
payer de leur personne le tribut de leur 
foi, quelques autres les soutiennent de 
leurs prières et de leur aide mater.elle, 
mais serait-il vrai d'affirmer que toute 
notre belle jeunesse laurentienne et to"* 
nos moins jeunes sont hantés par le 
problème missionnaire? Tous sont-ils 
obsédés par cette grande disproportion 
entre le nombre effarant de mille mil­
lions de païens et de trois cents millions 
de catholiques?

Et pour»ant N. S. Père le Pape ne 
nous confie-t-il pa«s: ‘“‘En vérité, tant 
que la Providence divine Nous conser­
vera un souffle de vie. celte partie de 
Notre charge apostolique — les Mis­
sions — sera pour Nous un objet d’an­
xieuses et continuelles préoccupations: 
que de fois à la pensee des païens qui 
sont au nombre d’un milliard. Notre s- 
pi il ne tiouve plus de repos.”” Les sou­
cis du Vicaire de Jésus-Christ devraient 
être ceux de tous les enfants de PEgiisc 
et particulièrement de nous, Canadiens 
français.

Créer un esprit missionnaire, déve­
lopper cette soif insatiable des âmes ra­
chetées par le Sauveur, voilà l'appel 
que nous lançons â tous les éducateurs.

Education missionnaire ne veut pas 
dire seulement orientation de la jeu­
nesse vers des vocations missionnaires. 
Non, elle embrasse davantage. Elle doit 
faire en sorte que ceux qui ne sentent 
aucun attrait pour les missions voient 
cependant qu'il est de leur devoir. ’ 
tant que catholiques, de les soutenir par 
leurs prières par leurs aumônes et par 
leur sympa’hie.

Pour réaliser cela, l'éducateur lui- 
mèrae doit avoir une âme d'apôtre qui 
laisse transpirer dans chaque matière 
qu'il enseigne sa hantise personnelle 
pour le salut des âmes infidèles.

S'il lui arrivera parfois de parlei 
spécialement des missions, le plus sou­
vent et toujours en enseignant soit le 
catéchisme, soit notre histoire, soit la 
géographie et même dans le choix des 
sujets de narration française il en pro­
fitera pour glisser l’idée missionnaire.

Dans un volume récent sur l’Ensei­
gnement religieux (1), le R. I*. Wiliot, 
S.J.„ disait: “I.a préoccupation apostoli­
que ne peut pourtant pas être exclue 
de renseignement chrétien tout entier. 
Sans être une exhortation fastidieuse, 
le cours de religion la développera. 11 
fera voir dans les hommes les membres 
de l'humanité rachetée dans et par Jé­
sus-Christ. et aspirant confusément 
vers lui. Ea connaissance concrète de 
celte humanité sera fournie par le cours 
de GEOGRAPHIE humaine. Des vues 
sur 1rs institutions, les arts, les capaci­
té intellectuelles et morales des peu- 
Pbs — tout cela surélevé par la foi 
ou destiné à l’être — attireront et 
orienteront l'attention des élèves. En 
histoire, l’extension et l'influence gran­
dissante de l’Eglise peuvent être mises 
en relief. Ea littérature elle-même of­
frira maintes occasions de ranimer l'es­
prit de chrction’c. esprit catholique et 
donc missionnaire.”

Et ecla s’adresse â tous ceux qui chez 
nous, dans notre catholique provinco 
ont en main l’éducation de la jeunesse, 
à tous les professeurs des collèges rlas- 
siqurs. aux Frères de l'eus’Ig*'ement 
primaire, aux religieuses, aux institu­
trices de rampagne et voire même jus­
qu’aux mères de famille.

Accentuer cette ruée vers les mis­
sions, augmenter leurs protecteurs, fai­
re passer un souffle missionnaire sur 
notre jeunesse laurentienne pour qu'elle 
s’érrie comme la jeunesse protestante 
du siècle dernier: “Ea conversion du 
monde en une génération”: voilà, il 
nous semble un beau rôle que nos édu­
cateurs pourraient donner à leur ensei­
gnement.

w“Et que l’on ne dise pas, ajouterons- 
nous avec notre grand éducateur, l'ab-

Dimanche, 5 décembre 1937.

bé IJonel Groulx, qu'un tel enseigne­
ment ne parlerait qu’à des âmes d'ex­
ception, à une petite élite. Ceux qui ont 
sondé tant soit peu l’âme des petits 
Canadiens français savent tout ce qui 
y survit de générosité native, d'ardeurs 
insoupçonnées, et que, le plus souvent, 
pour faire Jaillir ces germe» en florai­
sons spirituelles, il n'a manqué que le 
vrai maître, le cultivateur d’âmes.””

l*a Croisade du XXème siècle est 
commencée: Dieu le veut! Dieu le veut!

G. D.

(1) Où en est PENSEIGNKMKNT 
RELIGIEUX? livres et méthodes de di­
vers pays. 1 vo’aine SM pages, (’aster- 
man. En vente â la librairie de EXAC­
TION CATHOLIQUE”. Prix $1.35.
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Au loin, là bas. mille millions d'âmes attendent le salut de cette jeunes­
se canadicnne-françaisc prête à se dévouer pour les plus nobles canses 
......... â condition qu'on les lui fasse *©ir. '

J

NARRATION
FRANÇAISE

s nassiims
Les écoliers qui fréquentent nos col­

lèges commerciaux ou classiques n’ont 
pus tous la plume d’un Daudet, mais 
tous s'exercent à l’art si délicat de 
"conter”. La narration française, le 
conte, la nouvelle sont les genres lit­
téraires dans lesquels nos éphèbes font 
leurs premières armes.

Le professeur qui "donne” le sujet 
Je la narration, surtout si ce profes­
seur est un prêtre ou un religieux, ic 
pourrait-il choisir â l’occasion un su­
jet missionnaire ? Nous avons sou­
venance d’avoir peiné, de longues heu­
res durant, sur des thèmes qui mus 
intéressaient fort pou. Lr? missions, 
avec leur cadre exotique, leurs héros 
presque légendaires, les vertus qu’el­
les mettent en oeuvre, les dévouements 
qu’elles requièrent, les missions ont

tout ce qu'il faut pour captiver une 
jeune imagination, pour intéresser le 
coeur et l’intelligence des jeunes. Il 
laut fournir aux élèves l'occasion je 
réfléchir à ce problème capital de l’é­
vangélisation.

Pour cela, le professeur doit: 1.—
donner des sujets missionnaires à dé­
velopper, sujets empruntés a l’histoi­
re, à l'histoire si féconde de notre pa­
trie, ou sujets inventés à dessein; 2.— 
organiser parfois dos concours sur des 
thèmes proprement missionnaires. Une 
récompense, quelques volumes écrits 
par des broussards par exemple, exci­
terait une louable émulation. C’est 
à pou près tout ce que peut le pro­
fesseur dans ce domaine, mais c’est dé­
jà beaucoup.

B. E.

VOCATION MISSIONNAIRE 
IIES U AN AIHENS-FRANU AIN

Déjà nous le savions par notre passe 
et par la legion de nos missionnaires 
voues, à cette heure même, à la con­
quête des continents infidèles : Dieu 
7ious a rnarqués au front du signe des 
races élues.

Race élue, car cette vocation d’apô­
tres de fa vérité ne saurait lieu qu’­
une petite élite sans rien d'une obli­
gation collective.

On voit mal, à la vérité, la fleur de

notre jeunesse s'user dans le long 
martyre de l'exil, pour acquitter ce 
qu’elle croit être le devoir d’une na­
tion catholique, alors qu’ici-méme. au 
paj/s, confortablement installés nos in­
tellectuels n’auraient qu’à s’abandon­
ner à tous les dilettantismes, à tous les 
caprices de l'esprit, à toutes les licen­
ces des désoeuvrés.

Abbé Lionel GROULX, ptrt

L'Action Catholique Québec
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UVRONS notre histoire, nous 
y verrons deux types de Ca­

nadien français. L’un s'at­
tache sol, son coure g .i et 
sa foi ont raison des obsta­

cles, il veut fonder ici un centre spiri­
tuel, un foyer de lumière. L’autre n a 
qu’un désir, agrandir, éternue, P rter 
au loin la civilisation française, la fol 
du Christ. Est-il meilleure occasion 
pour un éducateur vrai de développer 
Tn l'âme des petits Janadiens 1 lan­
çais l’amour des missions. .

C’est très simple, nous n’avons qu a 
enseigner l’histoire telle quelle est, 
telle que l’a comprise un Groulx. Nous 
ne devons pas considérer notre histoi­
re nationale comme une suite do da­
tes, seommo une nécropole ou .- i en­
sevelis par hasard ceux qui sont passé 
sur notre terre laurentienne. L histoi­
re nous fait, nous conditionne, T his­
toire c’est "la gardienne des traditions
vivantes". . .

Peut-on enseigner notre histoire 
sans parler do notre mission, de notic 
destin national. Alors histoire d apô- 
tri's, mission d’apôtres, que faut de 
plus pour former des âmes de mission­
naire.

I^e geste d’un Cartier plantant la 
croix sur le rivage de (jaspe, 1 âme 
missionnaire d’un Champlain nous re­
disant "que la conqutc d’une aine vaut 
plus qu'un empire", nous laisse entre­
voir l’idéal qui les guide. A connaître 
les fondateurs des grands centres 
comme des ix’tites villes, a suivre nos 
hardis explorateurs, nous compren­
drions leur zèle et leur rêve apostoli­
ques. Je laisse à chacun le plaisir de 
les revoir dans leur cadre. Je ne puis 
m'empêcher tout de même de remar­
quer que Louis Jolliet et le Père Mai- 
quette explorèrent le Mississipi beau­
coup moins dans l’intention d y décou­
vrir de nouvelles terres «pie dans l’es­
pérance d’y rencontrer des âmes à 
donner au Christ. Que penser des laï­
ques généreux qui par amour dos âmes 
ont voulu suivre les martyrs Jésuites 
partout jusque dans la mort. Que di­
re des Jeanne Mance, des Marguerite 
Bourgeoys Comm ; elle serait 1 * Yue 
et glorieuse la liste de tous oes vail­
lants apôtres de l’évangile qui rayon­
nèrent dès les débuts <le notre histoi- 
re.

A l’éducateur de les bien connaître 
et de les montrer à leurs élèves sous 
leur vrai visage. Alors notre histoire 
leur aura tfémontré la charité aposto­
lique de nos ancêtres. Et c‘ t d« 
de notre mission, de notre destin na­
tional qui leur montrera l’obligation 
de continuer leur oeuvre.

De par la volonté de Dieu nous de­
vons être un foyer de lumière, un con­
tre catholique qui rayonne partout.
“Ce sacerd >ce royal, réservé aux peu­
ples d'élite, nous avons le privilège 
d en être investis. Oui, saohons-le, nous 
ne sommes pas seulement un peuple 
religieux, nous sommes des messagers 
dé l'idée religieuse; nous ne sommes 
pas seulement des fils soumis de l'E­
glise, nous sommes, nous devons être 
du nombre de ses zélateurs, de ses dé- 
fo*'1 urs et de ses apôtres”. (Mgr Pa­
quet).

Aussi il s’élève à près de deux mille 
le nombre de Canadiens qui en ce mo­
ment travaillent à l’évangélisation des 
infidèles. Comptez les nombreux Evê­
ques canadiens-français qui soit dans 
les territoires du Nord-Ouest, soit au 
Japon, en Chine, en Afrique dirigent 
avec comt>éU»nce un diocèse ou un vi­
cariat apostolique. C’est avec une fier­
té légitime oue nous pouvons dire que 
partout où il y a des âmes à sauver 
nous sommes sûrs de trouver un fils 
de notre race pour v planter la croix 
du Christ. Ayons l’ambition de con­
tinuer les gestes des aïeux. A quoi 
sert d’exalter le passé s’il ne soit à 
illuminer le présent ? Ce n’est pas 
nu moment où des peuples ont abdiqué 
leur mission anostolinue que la flam­
me doit être moins vive.

Bientôt le flambeau va toml>or de 
mains devenues tremblantes. Jeunes 
de mon pays, nous sommes la relève. 
C'est notre mission à nous d<' saisir le 
flambeau oui tombe pf d’en activer la 
flamme. C’est une tâche ni tron bel­
le. ni tron grande pour des fils d'aoô- 
tres. pour des fils de saints... Aux 
éducateurs do la bien faire voir.

J.-M. T.
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Jeannot
VinvinviMv

par

LVAAAN VOU/^O—*
R«*Si»»er*d U S Paient Office.

Je vous le dirai. M Tobi-rt, mais au­
paravant vimi, n«'aldrre« a louduirr 
Mullet en |»riton, aux «inailiers cmé 
raux.

\ uns ave* rai li1 mon 01 
ilatu l<‘s environ», sou» 
dites, .Mal» ntl ?

\ L‘"'

Mullet est le bandit qui a 
voulu se débarrasser du trou­
pier Olin en le jetant d-ns un 
puits afin de pouvoir continuer 
ses crimes sans (lunger d'etre 
pris.

Tu ri'oseia. |>j 
me lis-Ter. Tu 
bert Si tu la fais. Je

dirai qni tn es

-3üïM

J’accepte vos conditions 
et Je vais vous aider à le 
conduire en prison.

Tu le sauras plus tard 
Nous serons bientôt de 
letour.

Très bien Nous revien Max, où allez
drons ensuite iei et Je

vous donneiai votre or.

mi
Prends les devants, 
Jeannot. Je fermerai la 
marche.

Tu regretteras 
cela, Tobert !

Allons, plus vite

7

Mullet réussi! à tromper la surveillance de
ses gardes.S.:- Ha ' I

'ÆIèF

Mullet n’est plus. Maintenant nous 
allons retourner et vous me remettrez, 
mon or.

Il a réussi à 
se sauver !

Non. pas en Allez-vous sn.tinle- 
naiu me faire des 
menaces ?

/^vv/
ij (a suivre la J| 
1 semaine pro-| I rhaiiiej .

M >>>î ^ y

(1-ü w *KÆ»' * 7«wi- . Vi

Souriez...
I.e mari d’une femme acariâtre alla 

un jour trouver le notaite pour lui dict- 
ter son testament.

— Je lègue toute ma fortune à ma 
femme, déclara-t-il, à condition qu’elle 
soit induit en erreur par un

Et comme le notaire le regardait, sur­
pris de cette étrange clause, il ajouta :

— . . Parce que je veux qu’il y ait 
au moins une personne qui regrette ma 
mort...

.--14 —

LA VIEILLE DAME. — Contrôleur i 
Eté: -vous sûr que l’autobus s'arrête en 
arrivant au port ?

LE C’ONTROLEl'R. — Espérons-le, 
madame. Autrement, qu'est-ce que nous 
prendrions comme plongeon !

* * *
Dans la rue, un lieutenant aperçoit 

un soldat qui porte un parapluie.
I.E LIEUTENANT. — Dites donc, là- 

bas. depuis quand se promène-t-on en 
uniforme avec un parapluie ? Vous 
me ferez quatre jours! Votre nom?

Et ce disant, l'officier prend le pa­
rapluie et le casse sur son genou.

LE. SOLDAT. — Durand) mon lieute­
nant. J - «,uis l'ordonnance il;.i /i I. 
et i; générale m’a dit coinin' ç,. d'alîe • 
lui chercher son parapluie qu'elle avait 
oublié chez la colonelle.

* * *
PREMIER MARSEILLAIS, fanfaron.

— Eh ! oui, mon cher, tel que tu me 
vois, je viens de me battre pendant trois 
heures avec un saumon ..

SECOND MARSEILLAIS. Incrédule.
— Ça ne m'étonne pas... On se donne 
quelquefois un mal fou... pour ouvrir
ces stupides boites de conserves 1

Demande en mariage :
Le futur beau-père. — Ah ! ah ' y ’>s 

voulez devenir mon gendre, hein
Le jeune homme. — Oh ! je n’y tic' 

pas précisément Mais, si j’ép"1 
votre fille, je ne vois pas le moyen de 
l’éviter.

* * *
Première jeune fille. — C’est cu­

rieux, quand il m’a demandé mon ai'’, 
je ne me souvenais plus si j’avais vingt- 
quatre ou vingt-cinq ans...

Deuxième jeune fille. — Et alors, que 
lui as-tu répondu ?

Première jeune fille. — Dans le dou­
te. j’ai dit vingt-deux.
Dimanche, 5 décembre 1937L'Action Catholique -r- Québec
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LE RATON
fcmtun.
ou n.acoun.Q

H
 K Raton itoii probabî<Tnt*nt à 

scs talents de grimpeur son 
nom de t'hat saucagr. 11 :>a* 
bite en effet avec sa familk 
un arbre creux, choisi par la 

femelle, de preference sur le bord d’un 
ruisseau. L’arbre idéal est celui dont 
une grosse branche forme un angle droit 
avec le tronc et sur laquelle toute la 
famille Raton peut satisfaire à la mode 
des bains de soleil.

Noctambule, le Raton possède en plus 
de ce troisième étage, son véritable lo­
gis, des camps de chasse où il dort pon­
dant la journée.

Au crépuscule, toute la famille des­
cend par son raide escalier d’écorce, 
tete première, le père Raton en avant. 
C’ est lui qui guide les siens vers le coin 
«le ruisseau le plus vif en gibier, la ma­
re aux grenouilles, le champ de maïs

et, à l’occasion, le poulailler d une for­
me. La proie capturée dans la vase est 
lavée avant d’etre portée à la bom’te 
par les mignonnes pattes en forme de 
mains de bébé. Cette habitude lui a 
valu son nom do loto-r, laveur, b en qu'il 
ne soit guère plus propre que d autres 
animaux.

A la moindre alerte, le père ou la 
rrn re donne le signal de rentrer, et tou­
te' la famille court alors vers l'arbre- 
domicile. Ijii ratonneaux. au nombre 
de quatre ou six, passent les premiers, 
suivis de la mère et finalement du père, 
qui protège la re'raite et fait front * il 
arrive cju’un chien le rejoigne au pied 
de l’arbre. Très timide en temps ordi­
naire, l’amour dos s^ens le rrn«i héroï­
que. Il saute au museau «le i adversai­
re et se bat comme un diable déchaîne.

Le Raton n’aime pas se baigner, com­
me l’Ours, mais il entre parfois dans 
l’eau, si elle est pou profonde, pour y 
pêcher ou se saisir d’une proie. Curieux 
de sa nature, il est facile à capturer ; 
le moindre object brillant .l’attire dans 
un piège. Pris jeune, il s’apprivoise et 
devient vite familier, affectueux et 
amusant. Toutefois, il faut le surveiller; 
car ses doigts agiles savent bientôt ou­
vrir 1rs tiroirs et les portes, et mêmes 
déboucher les bouteilles.

Bien qu’originaire du Suri et ayant 
encore du soleil sur sa livrée, le Raton 
étend sans cesse son domaine vers le 
Nord. Dernièrement, il a fait son ap­
parition en Abitibi. Il frut s’en rejouir ; 
car en plus de posséder une fourrure 
précieuse, cet animal, de moeurs fami­
lières irréprochables, est un fort intt- 
ressant quadrupède.

C laude MELAN’COV.

0 LE

BLAIREAU
ES “Relations des Jésuites" nous 

apprennent que le Blaireau 
était autrefois commun nans 
1’Est du Canada et que les 
Peaux-Rouges mangeaient sa 

chair. Aujourd'hui, il est plutôt rare, 
même dans l’Ouest, son habitat naturel. 
Animal solitaire, de goûts modestes, il 
aune les terrains découverts, graveleux, 
où abondent les petits rongeurs dont il 
fait *a nourriture ordinaire. Avec ses 
membres antérieurs armés de longues 
griffes recourbées, non seulement i’ 
creuse le terrier qu’il habite et où il 
dort l’hiver, mais il poursuit les Ecu­
reuils de terres jusque dans leurs ga­
leries souterraines. Il creuse si vite 
que, surpris en plaine, il disparait sou.* 
terre avant qu’on le puisse rejoindre.

Capable d'amitié pour un Coyote avec 
qui il partagera son logis, très affectueux 
pour les siens, le Blaireau est aussi d’une 
bravoure à toute épreuve. Les chiens 
qui ont essayé de l’étrangler ont appris 
a leurs dépens que pris par le cou, il 
peut se retourner dans ;sa peau, qui est 
lâche, mordre durement et découdre le 
plus féroce d'entre eux avec ses ter­
rible pattes. Il ne fuit jamais, mais se 
fait plutôt tuer sur place. Autrefois, les 
.seigneurs anglais exploitaient cruelle­
ment sa bravoure en le faisant battre 
avec leurs dogues.

Sa fourrure est belle et durable. Son 
poil sert à faire des pinceaux et des 
blaireaux à barbe. Mais sa plus gran­
de utilité est de détruire chaque nuit 
quantité de rongeurs nuisibles.

Comme les autres mustélidés, le Blai­
reau est une bête.

ClftBde MELANÇON.
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0 LE

GLOUTON
E Glouton, qui habitt I;. ï.or.« 

boréale, est courageux, fér« - 
ce, fort et ruM-. Vêtu d’un 
chaud duvet protégé p;u <i< 
Jongs poils, armé de bonr 

crocs et de griffes acérées, il brave H 
chmat arctique «t tou* ses habitants. 
L’Ours, le Lion de montagne et le Ix»up 
cèdent le chemin à cet infatigable et 
vagabond chasseur qui, au lieu de dor­
mir pendant l'hiver, quête en toute 
saison sa nourriture avec énergie et mé­
thode.

Malgré son nom, il n’est p:is plut glou­
ton que les autres animaux : quatn 
t.ons repas par mois lu» suffL.en: au 
besoin. Toutefois,il fait générait ment 
meilleure chère, car il est toujours gra*. 
Ecureuils de terre, Lemmings et autres 
petits rongeurs sont la base de son re­
gime alimenta.re. mais, à l’occasion, il 
s’attaque au Castor, au Caribou et mê­
me â l'Elan.

Le Glouton a la reputation d’etre très 
malin. Là où i! nous apparaît presque 
•ntell'gent, c'est quand il suit le Loup ou

r*f

l’homme pour voler au premier son bu­
tin rte chasse et au second les animaux 
qu’il capture ou les provisions qu’il gar- 
d«’ Le premier, il visit*- les piègtv len- 
dus et mange les amorces ta» les vi.'ti- 
lues. 11 profite aussi rte l’absence ri’ui 
trappeur pour visiter son ca.-ip et se.* 
caches rte provisions. Di'tac lier les pa- 
«pietf: suspendus à une ficelle, tn!t*ver 
Us pierres ou les billes de b qui 
protègent un dépôt, ouvrir boite* et i*a- 
riir. sont pour lui jeux d’enfant. Après 
;m - mangé son saoul de vian i*. >1 a 
cacher, souvent à plusieurs milles <1< 
iiisiance, tout ce qu'il peut e.nponer, 
puis il souille le reste avec le ii raid* 
infect sécrété par s«« d«‘ux glande* ana­
les. Ce n’est pas malice de sa part, 
rommt on pourrait le croire, mais sa 
manière à lui <i« prendre possession. A 
l’exemple de l’enfant esquimau qui cra­
che sur l’objet qu’il se reserve, le Glou­
ton met sa marque sur ce qu'il trouve

11 arrive souvent qu’après de vn!m 
efforts pour tuer ou piéger cette üe’e 
malfaisante, un trappeùr soit obligé <i* 
déménager pour éviter la ruine. Lef 
Gioutons qui se font prendre, comme 
les Renards piégés, sont lev moins saga­
ies de lYspèce ; encore que certains, 
après avoir été attrapés, se sauvent -ai', 
trois pattes en tenant le piège dans leur 
gueule.

Pour se protéger des incursion* «h.* 
Gloutons, le mieux est rte cacher ** 
provisions dans un arbre et d’entoure 
le tronc d'une ceinture d'hanuxon. , 
pointe en ba; ou «ncore d’enlever le- 
<orcc mir une hauteur de quatre à ci)»'> 
pieds

Ta' nom vie borgne (luseus) que Linné 
lui a donné par plau int» rie convient 
assez au Glouton, qui a la vue faible 
jMiur mieux obrerver une approche, 
s’assied sur v«»n derrière «'t met sa patt­
en visière

La mère ele- e seule il «léfend avec :. 
férocité d’un tigresse •<*'.*• deux ou troi* 
petits qui nno-sent vers le mois de ju !- 
let.

De plus en phi*' rare, la fourrure d 
Glouton, qui est le seule dont le poi: 
ne gèle jamais est très re m rclmc rt in.
• 'Kxtrên-e-Nord pour panir les parkas.

Claude MM XM.OV

GALIMATIAS
l^e docteur était un homme qui 

grait ca toilette
9 4 ♦

Ayant retiré **on chapeau (i« la vti.. .*• ^
■i r’arsit desnu.*

* * *

La m: rquise allait enfin xnîiquf 
uuand la porte en v ouvrant lu* fe ni. 
lus te la bouche.

4 > »
ANNONCE

On (K'inariUi un commis chant oii- 
vm les huître* avec de bonne: réfert 
ces.

EPITAPHE
A la memo-r» rtt M. X tôt acc’- 

«iertellement par frère, en ‘ g ■«
d’affection

El RITE AC
Dèden.-ve aux chevaux d* stationner • 

«le louer aux boules sur cette pla<«

HISTOIRE de FRANCE
RADL LKBII^àKI R bO

SAINT LOUIS. — BLANCHE DE CASTILLE.

Saint Louis an combat de Tailkebourg.
La coalition du roi «l'Angleterre Henri 111, «lu roi 

d’Aragon et des Français rebelles fut heureusement dé­
jouée par l’énergie de saint Louis. Henri III, débarqué 
à Royan avec 300 chevaliers, venait de rejoindre le c«»m- 
te de la Marche sur les bords de la Charente, et cher­
chait à réunir autour de lui tous les seigneurs mécon­
tents. quand, au lieu des Angevins qu’il attendait, Tar- 
rnée française parut tout à coup. Dès qu’il vi. saint 
Louis s’élancer sur le pont de Taillebourg, l'épée haute, 
et commencer vaillamment le combat, il lui riép**:hn en 
toute hâte son frère Richard pour lui demander la paix, 
obtint une trêve d’un jour, et dès que la nuit fut venue, 
il s’enfuit nu galop avec tous ceux qui avaient un assez 
bon cheval pour le suivre (Juillet 1242).

BLANCHE DE CASTILLE
RUncbe ét CantiHr, hUe 4u roi ét CaUlUe Alpbons* IX, *• 

voit époufté Louis VIII tn 1200. KOcento «tu royaume pondant la 
minorité êt ton fife Louts IX, puis pendant la croisade d'Egypte, 
elle gouverna la France avec la plus grande sagesse, et eUe est 
restée pour la postérité le modèle dos reines et des mères. Elle 
avait en six enfants, dont les pins roanos sont, après saint Louis. 
Robert d’Artois, mort à la Mansourab. Alphondt de Poitiers. o«l 
gouverna habilement le midi de Ut France, et' Charles d’Anjou, 
«toi devint roi des Deux-Sieàles. Elle mourut à Paris en 1ZM. *

L'Action Cortioliqvo — Québoc

Saint Louis refuse d’échapper seul an naufrage.
L’historien Joinville rapporte de saint Louis de bien 

belles actions. Un jour sa galère toucha contre un oanc 
«le sable sur la côte de lllc de Chypre, et elle fut telle­
ment ébranlée par le choc qu’elle paraissait incapable 
rte tenir longtemps la mer. On conseillait à saint Louis 
de passer sur une petite galère qui suivait la grande : 
“Non, répomht-iî, puisque ce bateau ne peut nou.7 rece­
voir tous, je ne veux pas me sauver seul r beaucoup de 
ceux «pie j’aurais abandonnés n’oseraient continuer leur 
voyage saiv moi, et risqueraient de rester à Chypre toute 
leur vie. J’aimè mieux mettre ma confiance en Dieu’’. 
Le vaisseau résista par miracle, et tous les compî-gnonr 
rte saint Louis revirent la France (1254).

■nfirffin -"-nmfiii'Éwn'iMiii-mM w -^mintii—^rrrrrrrrrmimMi
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^ du

caractère
4 i? i>ou4 p^ait!

Qui ne gi'inu p«* aujuurd'iiui, 
i>.» .oM'ent dn caractère ’ JK* I mh a 

.. on. il re»te }>eu d'luminu*s d»* c.i- 

.ic mv IKin.s L» ne privée, La car en • 
i ■ i* fait menu -»*»itir; mais «iaru 1» 

Modlique quel manque ' Km 
I rares ^ont ccuk qm ne font p.ij 

m leur.-, petits intérêts avant leurs 
;u-oui n'aixitquciit pas leurs 

*■< ns ;eiur continuer de vivre << “la 
. et n«* d^camiont pas jusqu'à 

a >< vi U té Valet *»u rcb«*lle; in su- 
•t m citoyen On emRe dès droits et 

oüi un<* coupable abstention, on les 
négligé comme les devoirs

Mollesse, légèreté; voilà le progr.un. 
me a l'ordre du jour. Plus de tradi- 

. plus de plan de conéuitc; lais­
ser-.!: ter sur toute la ligne

Et le jeune homme ainsi élevé, n'a 
pa< de caractère, ‘pas de <ang" com­
me on dit par-fois. Il juge tout, mais 
sans critérium, suivant le caprice, 

repression Ne rn*ws surprenons donc 
pas s'il s«* contredit.

On prétend plu» que jamais penser 
par soi-même, quand plus que jamais 
•o n'a d'idées j -m P<H(it de résolu­

tion, même quand les principe-» .sont 
en cause: point de patience dans l'ad­
versité; {Miint d'énergie devant i'nh- 
•tacie. Des hommes qui n'en sont pas 
•i qui ont les reins bien flexibles 

Qu<*st-ce dime que je caradere *
Fis» -ce l'esprit de révolte devant !a 

soumission aveugle et »erviie * E.>'.-ce 
a violence devant la timidité et la 

ueur'* Est-ce l'opiniâtreté de», a ni la 
;« blesse et l'indécision ? Non. ni le 
anatismc. ni le scepticisme, ni l'égots- 

ni l'orgueH. ni l'entêtement — 
entêté est un orgueilleux doublé d un 

»ot — ne sont le caractère
C est une volonté vraie, une volon­

té forte et tenace, marchant au h**t 
ec courage et patience, malgré les 

cia'-ger •, les obstacles, les épreuves, 
tes passions; c’est le “Justum ac tena- 
c-m propositi virum” des latins, au 
-er^ice du bien et du vrai.

"Qui n’est maître de ses passions, 
dit Bossuet, n'a rien de fort, c?r il 
-'t faible dans le principe ".

Le caractère, c’est donc le Non Pos- 
uimus dans le devoir et la vérité, c'es» 
s possession de soi-même sans décou- 

ragement. sans défailbince. avt?c ener- 
g e. ooui agir ou souffrir, pour entre- 
f»rendre ou résister, quels que anreidt 
ies obstacles. C'est cette disposition de 
‘âme a toujours agir fortement et cet- 

te manifestation de la force en toutes 
es véril»*s.

Par quoi se révélé le caractère ’ 
Par les action» d'abord; puis par les 

«amie». La voix, le geste, le regard, 
l'attitude. l'expressioH même du visa­
ge Une volonté résolue.forte, ue peu» 
tiue laisser enqireinte iur tout ce qu'- 

*1» touche (^ue l'hcmime de carecié- 
e se moiilrç, et t«*is aus- itôt de Je re- 

connaître Son jeul a»|>«ct impose ai- 
ience a tous.

Exerçons-nous donc a vouloir. For­
tifions notre volonté (contreJ comme 
mus fortifinus notre corps pai- les 
ports. Habituons-là a lutter contre les 

■ vénements. Restons calmes dans la 
oie comme dans les épreuves; soyons 
les hommes de caractère. Aristote di- 
'Mit autrefois: “ad virtutem m-cesse 
st forliter et immobilier operare**. 

C’est vrai plus que jamais

Henri BEAUPRE
CoPège de Ste-Anne d** la Pocatiere

LA J.A.C.
La J. A. C.. mouvement spécialisé

d'action catholique pour les jeune, a- 
griculteurs chrétien*, e»t regardé par 
tous, comme différent totalement de 
ru. C. C.. association professionnelle 
des agriculteurs catholiques, li n'jr a 
pas d’opposition cependant, entre la 
J.A.C. et rU.C.C.; pas plus qu'entre la 
J O.C. et les Syndicats catholiques Au 
contraire, en travaHlant a former des 
.'iieillvurs chrétiens, des meilleurs ci­
toyens et des meilleurs agriculteurs, 
la J A C. prépare des membres de pre- 
nuei plan, pour prendre en main les 
intérêts de la classe agricole de de­
main

Toutefois, préparer des chefs pour 
rU CC- n'est pas le but de la J.A.C., 
mais une conséquence de la formation 
que procure à ses membres la J.A.C,

/..• tka y s rut H t*i A ?/«v m

MILIEU
OUVRIER

Le travail
•Qt

9 * 19M fH$S4»
LE KO VER OU V RIE P

Comme le milieu de travail, le foyer 
ouvr ier crée au jeun-.* ou* tier e‘ a a 
jecnic ouvrière, une tuati<» qm luut 
a son bonheur et a »a formation plutôt 
qu'elle ne les favorise

La SITUATION PHYSIQUE * îmv . 
ouvrier laisse beimcxap a dearer 

Ainsi, le lopemeitl »*st presque on- 
tout insuffisant pour les familles nom ­
breuse.» des ouvriers L<* manque d * 
lumière, le chauffage défectueuK. 1 ib- 
lence de propreté e-»i -vent souvent au 
foyer l'attrait et la gaieté qur 1» 
ne ouvrier souffre parfois du manque 
de vête menti convenables, particuliè­
rement eu ce temps de ehôn age l^es 
jeunes ouvrières ne sachant plus cou­
dre leur linge elle-même, finit dea a- 
chat» oiûtouK et nous ne parlons pas 
de certaines dépenses mutiles, pou­
dres. crayons d • couteur, etc Dans lr» 
plus grand nombre de foyer- :'est .•<‘- 
néralt-sée Thabitude d'acheter ies vê­
tement» et Tammihlemeot ?iar pan - 
ment-, a terme qui absorbent ia poye 
aussi bit quelle arrive i la maison 

La mnrrrilure n’est pa> toujours suf­
fisante. KHe consiste le pius souvent 
en denrées préparées, conserves, etc, 
qui coûtent cher et nuuteiU a la santé, 
tout en habituant les jeunes ouvrières 
j ne plus faire la cuisine.

La maladie est fréquente dans les 
foyers ouvriers. On nègug-* de a» soi­
gner, on retarde a allei voir le méde­
cin à cause du marque d'argent.

Les jeunes ouvriers et les jeune.» 
ouvrières ^intéressent de moins en 
moms a leur foyer C'-.hix qui travail­
lent partent d< bonne h»-ure le matin, 
et rentrent tard le soir Lorsqu'ils .en» 
au foyer, les jeunes geus surtout, se 
soucient peu d'aider aux v»reuts ILi 
ne se lèvent plus le matin, flânent 
toute la joumee ou s’absentent pour 
ne revenir qu’a l'heure des relias O** 
n'aime plus à rester a la maison

La situation MORALE ET RELIGI­
EUSE. La nu/raliié au foyer baisse 
chaque jour Le» familles nombreu­
ses, trop étroitement logées, -ont ex- 
posées à une promiscuité déplorable, 
enfant; trop âgés qui couchent enser - 
ble. msutfLance de pieces distinctes 
pour les garçons et pour les filles 

Le.- conversation» et les chansons 
parfois trop hbrtr» de:-; grands frères, 
déforment la conscience de leurs p*^-

*it. :'t ••ix*.-.. de leur.» octiie. »•* ut», » * 
.»nt .cquellos li ..m vcdlrtil p.i.»

.» •’ Le. nngiMi-'s. 1»*.. journaux - 
m aire . le; portraits d ••toiles de ciné- 

î 'a, le» calendriers remplissent ne» 
< • ;■ . indvCc I • -,

exposée» chaque jour aux yeux de.
: tants Plusieurs 'cimes filles iisi-ut 

régulièrement les r'^rars le*» ;dus .vu- 
suels

L ’.iprif de famille diminue cga'e- 
• ut au foyer ouvrier Le» parent :.*• 
dwuient :»as toujour- le b.M» exemple 
^etrr surveillance si étant pas assez é- 
nergique et »uivie ou lias assm pater­
nelle, ils n'ont pas î'autorêé qu'il fau- 
Jrai» sur leur» enfant; I»es plus «i mds 
'• condui.ent presque toujoui ■ comme 
'; l’entendent Entre les membres d«* 

:a famille, on ne trouve plu» que i.i- 
rem»‘nt cette confiance mutuelle, cette 
m :tié véritable qui porte j s'encoura­
ger, a s'aider, a .»o resfiecter On est 
.wmvt nt grossier et ingrat pour le» |»a- 
rent;-, rude pour les frètes et soeurs, 
mécontent de:, repas, de l'entretien du 
ungè, etc Ou connaît de moins en 
moins les Ixdle.» veillées er. famille 
Avec l’esprit familial, dupai ait aussi 
i’esprit chrétien; C'est en murmurant 
que l'on accueille les évènements îa- 
cheux et le» épreuves 

La -Wmion au foyer se ressent de 
ces influences Rares sont ips foyers 
où la prière du son se fait en commun 
et ou la coutume du “bénédicité" se 
maintient La prier»- du matin ne s»- 
fait a peu prés plu», et le soir, cm s- 
contente la plupart du t -nips, du bov' 
de prière.

Les corrersattons roulent souvent 
»ur la religion, mai» cV.-t pre»que tou­
jours pout trouver que M te rur» es», 
ti >p sévère, qu’il pari»* trop d argent, 
etc. Dans certains foyers, les enfant» 
apprennent bien jeunes de leurs grand» 
frères, parfois de leur» parant», '.a tris­
te habitude de bla-cphémer 

L’observance dn drmanehe se résu­
mé a l'assistance a la messe Le^ pa­
rents sont encore scrupuleux sui ce 
poHi». mais tro|> souvent liélas' ü ne 
peuvent réussir a faire lever leurs 
grands garçons et même leur fille» a 
temps pour la mease. La réception des 
sacrement^ d’euehanstie et de pé i- 
tence est ercore en honneur cher. le. 
mamans et les enfan»s. nu* > *il*.- -* »

Coiiuirefions-iioiis bien quelle
»>.*>u nous la nioes du trav.* .lu
*i* h nt -m vue de celU- influence tu- 
i n notre éducation chrétienne et . • 
ire position .foclale, nous a von» »•
»'«mi d'exin-cer ?

Rien ne nous dispense au Ira va:!, tu 
!j fortune, m le ra;.g, ni les boiuies 
oe vies eiles-mêmes I»e travail se d 
ei- achevant tfe nous former, nous 
oart* une plus grande influence.

Cai U y a une influence dont nul 
-tit.sjM-n»e. a quelque parti <ri • .*,* 
pa tienne, et c'est l'influence sociale

C*»tte influence sociale, qu* part • 
cia.s.e» de ia »«K'iete ou nous uvon» r ■- 
tiv jilace. a pour oiijet les idées, « p u 
cuu-.-nj'Jent elle a :*ou! instrument d 
plume et La parole

Faut-il donc qu- ous devenu*», 
nécessairement un écrivain ou un «> > 
V'ur ' i’a» (lu tout, car »i in j*lunu- et 
la parole »»*nt le» ^’u» puissant» mo- 
y-.os, il en est bien d'autres.

L'influence est cha»e qu: ne se dé 
finit g u*!v C'est un<* sorte d«* fh'-ti*- 
magnétique qu: .u* répond autour d'ur» 
homme. La fortune, la position y cue- 
trfbuent beaucoup, mais ce sont sun<«u» 
:es nrir.ci|>es qui comptent E» la ma­
nifestation de ces principes aur» d'au­
tant phis d’efficacité que la fortune 
ava plus brillante, la position pins 
élevée

Si les principe» sont mauvais et qu-* 
riwMume ait du talent et une graruiv 
valeur personnelle, quel mal ne fer» 
t-d pas ? Avec de bons principes -<a 
eont-aire. le bien qu’i1 fera n'est-il oj» 
incaicuinble ?

Niius voyons donc que pour conqué- 
nr cette valeur peisoiUM-fle dcnit dé­
pend l’influence, que ie travail est de 
toute nécessité. Avocat, médecin, prê­
tre, ingénieur, agriculteur, nous de­
vons êtie tellement distingués, oue 
gr«*c** a notre exemple et a m*» prin­
cipes supérieurs, notre influence ra- 
yonn- partout autou -de rou?

Henri BEAUPRE

Co'iegc de Sionte-Anne-de-laP-K.

devenue une pratique raie ]>»»ur les 
jeunes ouvriers, qui se contentent paut 
le grand nombre, de fan-e leurs Pâ­
que» o; de suivre la retraite annuelle 
Et coi<il»æn de jeunes ouvrier» ne .•> 
soucient plus des retraites ’

JO C

# un scout a 
offert sa vie 
pour la J.O.C.

Nous empruntons nu bulletin de 
Unison des aumônier.; scouts la notice 
.mtvante ;

‘•Le 16 octobre dernier, a l'iiôpital de 
Saint-Loup (paroisse d’Otbe), un jeune 
scout suisse — Femand Haynor. —• 
partait pour la maison du Père âge de 
21 ans. Edaircui de la trouj>«- de Mon­
treux, il dut la quitter jh>ui cause de 
maladie. 11 venait de finir s<*n appren­
tissage et de débuter brillamment dans 
une plate lorsque commença pour lui 
la longue série de mois de sanatorium. 
Il fut <i Le y s in, à 131 on ay, puis a Sanit- 
ïyouj». où on voulut tenter l'opération si 
douloureusement et brutale de la “tho- 
raco”. Malheureusement, le )K»uniou 
..uin fut atteint de pneumonie juste apièa 
l'opération, et c'est ce mal qui l'enleva 
bien trop vite a l'affection de tous les 
cher» siens.

Je ne le connus que le» deux derniè­
res semaines de sa vie. Je h; voi.; en­
core m’acrueillir pour la première fols 
avec son beau sourire. Il aimait tant le 
prêtre ! On a relevé après sa mort sa 
profonde et édifiante piété, s<*n amour 
extraordinaire pour le service de l'au­
tel. l'enfant modèle qu’il fut sans cesse 
au catéchisme : ce qui fit dire à son 
curé que la grande famille paroissiale 
(Villeneuve-Veytaux) venait de perdre 
le “meilleur de ses enfanta’*.

aemnand 
L’insign- »cout qu** je i>ort,i ., !•* f ip-

pa :
—Je suis scout aussi * dit-il avec un 

feu de joie dans ses beaux yeux.
Je l'encourageai a beaucoup prier et 

i offrir les riches es qu'il avait en ses 
mains par 1» maladie pour les âraes de 
nos jeunes, lorsqu'il me dit avec ar­
deur ;

— Dite»-moi, ne pourrais-je pas éti'* 
membre i:.olé, membre malade de ! •
J. O. C. ?

Ravi et profondément touché d>* ;
desir .a ardent, si spontané :

— Mais oui ; tu peux être un malade 
jociste, et je vais exploiter à fond ton 
désir ! Les âmes étroites fourmillent 
dans le monde Que le divin Chef est 
content lorsqu’il a des jeunes qui veu­
lent »-e donner I

f''est a la suite de cet entretien qu'il 
écrivit sa lettre à la J. O.C. suisse qui 
fut lue au soit de la fête du Christ-Roi, 
ior» du triomphal meeting juriste au 
casino de Montbenon, à Lausanne. Il 
insista à son affiliation du haut du ciel. 
Mais le don de sa vie était fait. Avec 
émotion nous relisons cette suprême B. 
A. par laquelle, en vrai scout, il vou­
lut, selon sa promesse, “.servir” jusqu'au 
bmit ; “ . . Je me suis bien résigné, et 
j’offre mes souffrances à venir, et mê­
me, si Dieu.le veut, ma vie pour la Jeu- 
neuoc ouvrière. Et s'il en est autrement,

que je puisse retrouver ma »anté, je vous 
assure que je serai un dévoué niembi— 
de la J. O C "

Avant de subir sa pénible oiératior 
durant laquelle il fallut lui faire 36 pi­
qûres pour soutenir son pauvre ru p* 
défaillant, il voulait être prêt en entp 
voyant Imcm toute Issue et il coin Mi­

ma avec grande ferveur. Son do* i n 
put écrire à sa mère ces paroles tou­
chantes qui en disent long sur ce c> 
patient : “ Votre fils m’a va' ' , 'r> ■ 
le coeur avec son beau regard et ( 
lance ..."

Le 16 octobre au matin, à peine --» •■ •- 
je entré dans aa chambre, seul av<-< 
jiour le préparer û sa mort, il me

— Mon Père, je sais que le bon > 
va me prendre !

Il reçut le P;un des forts pour le g' •' 
départ, il tendit calmement ses m» n» 
à l’onction sainte et baisa le divin Cru­
cifié Il fit alors une dernière for ' 
belle promesse scoute, et après de gran­
des souffrances, il expirait ce jour me­
me. vers 2 heures, se lançant à coeui 
joie dans les bras du divin Chef, qui 
l'attendait pour le grand camp qui 
n’aura plus de fin !

Dans son cercueil, il a gardé son sou­
rire qui fut une caractéristique de sa 
vie. Sur sa poitrine, à gauche, le lys 
scout rouge et blanc... dessous, l’insi­
gne jociste.”

16 L'Action Catholiqvt — Québoc Dimanche, 5 décembre 1937
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CONOtÉRANTES
L» Mosso, DRAME puissant

l^a messe, ce “drame” puisqu'une 
victime est offerte en holocauste, est 
composé d’“acteurs” seulement. Tout 
assistant est donc obligé d’y remplir 
son ‘‘rôle” et quel noble rôle”! Enten­
dre que le premier d'entre tous ces 
rôles, celui de sacrificateur, est réser­
vé au Prêtre de Jésus-Christ! Ce 
quelqu'un “de plus pur et plus saint 
que les anges ! Prêtre ! Tenir la place 
de Jésus”!

Si on nous laisse la participation a 
ce “drame" remplissons la fonction 
qui nous est désignée, sérieusement 
et dignement puisque nous sommes 
donnés en spectacle au monde et aux 
incroyants” nous catholiques, et en 
plus jicistes! Noblesse oblige!

Et pour “entretenir une sainte ar­
deur dans le combat de la foi, pour 
assurer la fécondité de l'action "reli­
gieuse’’ allons puiser à la vraie sour­
ce laquelle est surnommée “l’âme, le 
nerf de tout apostolat” à cette source 
qui n'est autre que la messe accom­
pagnée de 1a communion. Car “l’ac­
tion n'a d’efficacité qui* si elle est sur- 
bordonnée à la vie intérieure".

Quoi de plus grand! Quoi de plus

beau qu’une messe! L'immolation d'un 
Dieu renouvelé à chaque célébration!

Arriére les pensées frivoles! Arriè­
re tout ce qui a trait aux choses ter­
restres! Une atmosphère céleste en­
vahit ce qui nous entoure; laissons-la 
imprégner toutes les fibres de notre 
être!

I^a quintessence de ce “drame" ré­
side dans la consécration et la com­
munion!

La consécration! “C'est le plus 
grand événement auquel nous puis­
sions assister sur la terre: A nous de 
dire hautement Jésus est présent! Je 
le vois! C'est sa présence qui anime 
ma faiblesse et fait battre mon coeur”.

La communion! "Dans l'idée de 
l'Eglise, on n’assiste vraiment bien à 
la messe que si l’on communie”. A la 
distribution de ce Pain de vie, cha­
cun en son particulier n'est-i) pas ten­
té de dire : "Ne sui-jo pas de trop en un

aussi grand festin” Jésus... répond: 
“Tous et chacun sont admis à oc ban­
quet sacré, à ce festin de l’Amour”

Merci, mon bon Jésus! “Là, ta chair 
immortalise notre chair, et ton âme 
divinise notre âme ! Etres d’un jour, 
nous devenons des immortels! Cha­
que fois que Tu viens en moi, c’est 
pour m’apporter de nouveaux élans 
vers tout ce qui est grand, pur et éle­
vé”!

Puisque cela fait tant de bien de 
pouvoir épancher le “trop plein de 
son âme”, de confier ses pensees les 
plus intimes, ses joies comme scs pei­
nes, allons donc à ce confident qu’est 
Jésus dans la communion! Et quel 
confident!

“Dans sa prison solitaire, il brûle 
de se donner”, ne reculons pas devant 
cette “étreinte infinie de la Force et 
de la faiblesse! De quel empreinte ne 
marque-t-Il pas ce moment solennel.

unique et seul vraiment grand”?
Allons à cette messe accompagnée 

du Dieu de l’Eucharistie lesquels 
“comblaient bien au-dessus de toute 
gloire”, râme de ce savant explora­
teur qu’était le docteur Charcot.

“A la veille de son départ pour une 
croisière ü entre dans une église pour 
entendre la messe un vicaire le n. 
connut: Eh bien! mon commandant 
tout est prêt, vous partez demain?

— Non. dit Charcot, tout n’est pas 
prêt, mais donnez-moi la sainte com­
munion, alors, tout sera prêt. Et il 
s'agenouilla à la sainte Table.... puis 
il partit pour la mer polaire”.... et 
pour l’éternité car il n’est pas revenu 
de son excursion.

"Cîrâce à cette messe qui nous aura 
redonné à nous-mêmes ce Jésus", cet­
te Force "recélant un secret”, tout est 
prêt pour cette excursion renouvelée 
qu'est la conquête des âmes! Et "tout 
sera prêt à l’heure choisie par la Pro­
vidence pour cette dernière excursion 
qui nous permettra de rejoindre 
le docteur Charcot et tant d’autres!

Claire KIROUL.

«

#> 'accueil que vous lui faites
Il est utile de considérer les diver­

ses manières dont les malades accep­
tent leur épreuve. Les unes arrivent 
à l’hôpital, abattues, d'autres y entrent 
avec effroi, d'autres avec une mome ré­
signation qui n’est pas synonyme de 
soumission à la volonté de Dieu.

Un certain nombre y viennent avec 
l'ambition d'obtenir, moyennant une 
cure sévère, un rétablissement complet 
au bout d'un temps fixé par elles, sans 
délai. Nous nous gardons de blâmer 
celles qui forment, dès le debut, la ré­
solution d’obéir si parfaitement aux 
ordonnances médicales. Mais il peut 
se faire que cette détermination ne 
soit ni surnaturelle ni même chré­
tienne dans son principe puisqu'elle 
ne semble pas tenir dans son principe 
puisqu’elle ne semble pas tenir compte 
de la subordination nécessaire de nos 
désirs à la volonté divine. Il y a tant 
d'attitudes égoïstes dans cette voie!

“Guérir au plus vite” prête à l’équi­
voque. Le désirer, le demander est lou­
able pourvu que nous ayons l’intention 
d’honorer Dieu et que nous soyons 
disposées à nous conformer à ce qu’il 
en décidera. Recourir aux moyens lé­
gitimes de guérison est non seulement

juste mais obligatoire car nul n’a le 
droit de délaisser le soin de sa con­
servation.

Cependant, l’excès n’est pas loin, Le 
désir de guérir coûte que coûte de­
vient une frénésie chez plu-ieurs pen­
dant que d’autres se laissent aller au 
découragement. Qu'il est difficile, mê­
me pour le bon Dieu, de trouver des 
âmes qui veuillent souffrir!

* * *

On rencontre beaucoup de jeunes qui 
répondent aux propositions d’aposto­
lat: Qu'on me laisse tranquille! Je ne 
suis pas pour me fatiguer, il faut que 
ie guérisse. J'ai une Qosition à garder, 
je no puis m’éterniser ici.*

En vérité, il ne peut être question 
d’élire domicile à l’hôpital, cela se con­
çoit. Mais l'Action Catholique au sana­
torium n’est pas une entrave à la gué­
rison, elle la favorisera plutôt; il sc­
iait aisé de le démontrer.

Les nécessités do notre temps font 
un devoir à chacune de penser à celles 
qui vivent dans son milieu, de faire 
quelque chose pour elles... ce qu’elle 
peut... Et Dieu sait ce qu’on peut 
quand on aime les âmes et qu’on en 
connaît la valeur !

J’ai partagé la chambre d’une jeu­
ne fille frappée à dix-huit ans par la 
maladie. C'était sa première grande 
épreuve. Peu de temps après son 
hospitalisation, un religieux la surprit 
un jour, en larmes. "Vous devriez 
vous réjouir” lui dit-il, “le bon Dieu 
vous prend pour sa petite hostie.” 
Qu'il en prenne d'autres” répliqua-t- 
elle.

Mais la souffrance est une grâce ex­
trêmement agissante quand on n'y 
met pas d’obstacle. Cette mutine fi­
nit par se résigner. Puisqu’elle aima 
le sacrifice. Dès lors, elle rayonna 
dans son entourage. C’est qu’on lui 
avait proposé un but digne de l’âme

L,a vigne et le Vigneron
Dans une touchante parabole, Jésus 

sc présente comme un. vigne dont 
nous sommes les branches, et dont le 
Père céleste est le vigneron. Il dit à 
ses apôtres : “Je suis la vraie vigne 
et mon Père en retranche toutes les 
branches qui ne portent pas de fruits 
en moi.” Ces paroles nous montrent 
combien nous sommes étroitement 
unies à Jésus-Christ. De même qu'une 
branche périt, se dessèche et n’est 
bonne qu’à être jetée au feu, quand 
elles est séparée du tronc nourricier, 
do même nos âmes séparées de Jé­
sus, par le péché, privées de la grâce, 
ne peuvent plus produire do ’bonnes 
oeuvres, pas meme une bonne pensée. 
Au dernier jour le vigneron céleste re­
tranchera ces branches mortes et sté­
riles. ces âmes sans vie et sans fruits. 
Le péché est donc le grand obstacle 
entre Jésus et nous; ayons-le en gran­
de horreur : détachons-nous, s’il le 
faut de certaines amitiés dangereuses, 
sachons nous mortifier et puisons 
dans le Christ la sève divine qui fera 
île nous d’ardents apôtres. Pourquoi 
les saints avaient-ils un si grand cou­
rage et une telle grandeur d’âme?.... 
Parce que la sève divine bouillonnait 
en eux, parce qu’aucun obstacle n’ar­
rêtait ses influences sacrées... et 
nous ?...

Et mon Père émondera toutes les 
branches qui portent du fruit afin
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qu’elles en portent davantage.” De 
même l’âme, touchée par le malheur, 
devient meilleure, plus forte et plus 
fervente. Laquelle d’entre nous na 
pas en à payer son tribut à la souffran­
ce ?... Toutes, plus ou moins, avons 
goûté cette coupe amère; c'est par ce 
moyen que Dieu forge les âmes, et 
fait germer en elles une moisson de 
mérites. Nous plaindrons-nous alors, 
quand la main du Vigneron céleste 
élaguera notre âme; quand par la ma­
ladie elle émoussera notre goût pour 
les plaisirs; quand par des pertes d’ar­
gent, elle nous détachera des biens 
périssables; quand par des deuils 
cruels, elle nous détachera de nous- 
mêmes, e nous séparant de ceux qui 
nous furent chers; quand par des dif­
ficultés à accomplir notre devoir d’a­
postolat, elle nous fera comprendre 
qu'il faut payer ses conquêtes ?... Nous 
plaindrons-nous?... Nous nous efforce­
rons donc de coopérer aux vues de 
Dieu en acceptant avec un grand es­
prit de générosité et de foi, ses sévéri­
tés apparentes et en y répondant par 
des acies de vertu.

Jésus dit encore : “Demeurez en

moi et moi en vous”. Quand l’âme a 
été purifiée par les sacrements et éclai­
rée par la parole sainte elle a toujours 
besoin de Jésus pour conserver sa pu­
reté. Pour pratiquer notre devoir, jo- 
cistcs, nous devons recevoir cette sève 
nourricière qui découle du co.ur de 
Jésus. Où la retrouverons-nous si 
ce n'est dans la communion, source 
inépuisable de forces et de lumières. 
Ne nous a-t-on pas répété assez que 
la communion doit être la nourriture 
spirituelle de nos âmes, que nous de­
vons nous en approcher souvent pour 
devenir, par le Christ, de fervents et 
inébranlables apôtres d'action catholi­
que ?

Jésus ajoute : “Comme la branche 
de la vigne ne peut d’elle-même por­
ter du fruit, mais qu’elle doit rester 
unie au cep, ainsi vous ne pouvez por­
ter fruit si vous ne demeurez en moi. 
Celui qui demeure en moi et en qui 
je demeure porte beaucoup de fruits, 
car sans moi vous ne pouvez rien.” 
Combien vraies sont ces paroles ! 
Qu'a-t-on fait de bien dans le mon­
de sans Jésus ?... C’est notre union à 
lui qui fera de nous des disciples dé­
cidées, bien qu’il en coûte à certains
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vaillante que le Ciel lui avait donnée. 
Elle est morte en prédestinée.

En voulant sauver les autres, elle 
s’est sauvée elle-même de l’égoïsme el 
de la médiocrité !

* * *

Mes chères compagnes les malades, 
1 apostolat transforme une vie. "Un 
chrétien surtout est foncièrement un 
être social", vient d’écrire le R. P. 
Saintonge, s.j. Malgré cela, que de 
vies improductives par suite du peu 
d’attention qu’on accorde au règne du 
Christ, en nous d’abord et autour de 
nous ! Dos existences confinées, sté­
riles, devrait-il s’en trouver à une épo­
que tourmentée où chaque soldat doit 
compter pour deux ?

La jeunesse souffrante doit s’organi­
ser; Jésus le désire expressément. A 
son appel, vous serez prêtes si déjà 
vous donnez de l’entrainement à la 
militante qui sommeille en vous de­
puis la Confirmation.

UNE BERGERE DE PIE XI 
Hôpital du Sacré-Cœur 

Plcssisville.
\

•1.0X.F
moments, de lutter brillamment poul­
ie triomphe de la cause. N’oublions 
pas — (que ceci soit bien ancré en no­
tre esprit) que le militant sans Jésus 
ne peut rien. Jésus sans le militant 
né veut rien. Jésus et le militant peu­
vent tout. Y pensons-nous ? Qu’en 
faisons-nous?... Le Divin Maître ajou­
te une terrible menace à son enseigne­
ment : "Celui qui ne demeure pus 
en moi sera jeté dehors comme le sar­
ment; il séchera et on le ramassera 
pour le jeter au feu”. Quel sort af­
freux pour ces âmes, tellement égoïs­
tes qui ne se refusent rien des satis­
factions de la terre ! Dès aujourd'hui, 
prenons la ferme résolution de rom­
pre définitivement avec tout ce qui 
nous sépare de Jésus. Par des com­
munions ferventes et fréquentes res­
serrons les liens qui nous unissent à 
lui et nous serons forts de cette for­
ce divine qui ne sait pas reculer de­
vant les obtaeles. Soyons assez géné­
reuses pour dire à Dieu : “Aidez-moi 
à faire de véritables conquêtes. S’il 
le faut, coupez, retranchez, émondez, 
mais faites que je ne cesse pas de vous 
posséder dans le temps et sans l’éter­
nité” !

Si nous mettons à profit la leçon de 
cette parabole, nous mériterons les ré­
confortantes paroles du Saint-Père : 
“Jociste vous etes la gloire du Christ”.

N. de CRESS Y, jociste, 
Pont-Rouge
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HISTOTRE DE f\)US

U*s histoires do fous sont à la mode. 
En voici une qui a le mérite d'être
vraie.

Ia‘ urand écrivain Balzac avait pour 
ami le docteûr Blanche, un célèbre 
ahenistc. Or, un jour, Hal/ac avait 
été convié à visiter en compagnie de 
quelques spécialistes, la maison de 
santé de ex* praticien. Comme toujours, 
1«* célèbre romancier se montra exu- 
1h*i ant et faisait cie grands gestes pour 
manifester sa pensée Mais, chez lui, 
c'était une manifestation de son intel­
ligence géniale, et non d’un dérange­
ment mental.

Quand les médecins prirent congé 
du docteur Blanche, l’un d’eux s’ap­
procha et dit :

— Toutes vus cures sont évidentes. 
I.'.tat de vcv; fixis s'améliore rapide­
ment Il n'y a que le gros qui était 
toujours a votre droite, qu'il faudrait 
sans doute maintenir encore quelque 
temps en surveillance.

Et du doigt, dlcrètement, il dési­
gnait l'imposante stature de Balzac...
L’INVENTION D’UN PARESSEUX

Dans un sanatorium des Hautes-Al- 
pt\s. un infirmier, désireux de pren­
dre quelques instants de repos pen­
dant ses heures de garde, a inventé un 
dispositif bien ingénieux.

Il a construit un petit appareil qu il 
place sous le bras de s»hi malade. 
Lorsque la chaleur du corps dépas.** 
un certain nombre de degrés, l’appa­
reil se met en marche et actionne un 
carillon.

Quand il entend cette sonnerie, l’in­
firmier comprend que la température 
du malade a augmenté et que ses 
soins sont nécessaires. Il accourt aus­
sitôt, réconforté par un j>otit somme 
réparateur...
BIBLIOTHEQUE CIRCULANTE EN

AUTOMOBILE !

Un jeune Anglais, contraint de vi­
vre à la campagne pour sa santé, a 
trouvé le moyen de gagner sa vie tout 
en se soignant. Il promène une bi­
bliothèque dans une camionnette et 
loue des livres.

Tous les matins, il part avec des 
provisions pour la journée et fait sa 
tournée dans les petits villages. Sa 
voiture contient 500 volumes, et il

les loue pour un prix modique.
L’intérieur de la camionnette est 

aménagé* avec des rayons, et les lec­
teurs peuvent consulter le catalogue 
sur une petite étagère repliable, afin 
de faire leur choix plus confortable­
ment.

Comme il passe régulièrement dans 
les villages, il est toujours attendu et 
accueilli par ses clients.

Son petit commerce est, dit-il, très 
florissant... Si vous cherchez un mé­
tier, pensez à celui-là !

LE LIERRE EST DANGEREUX

Bien uuc représentant l’emblème de 
la fidélité, le lierre est, pour les méde­
cins. une plante suspecte. Recom­
mandés parfois comme purgatifs, ses 
fruits ont déterminé des intoxications 
graves.

Il paraît. <*n effet, qu’une substance 
appelée l’hédérine constitue le princi­
pe actif du lierre et quelle exerce 
une action toxique sur les animaux à

sang chaud. Des doses relativement 
faibles d’hédérine ont été mortelle, 
pour des cobayes et des lapins.

Aussi recoin mande-t-on aux petits... 
et aux grands de bien se garder le 
goûter les fruits du lierre ou d'en 
sucer les feuilles, comme on le voit 
faire quelquefois

DEUX ETRANGES MUSICIENS
Un Américain, M. Charles Cheer, 

se sert de sa tête comme d’un instru­
ment de musique, ou plus exacte­
ment comme d un xylophone. Il pa­
raîtrait qu'il suffit pour cela de frap­
per sur son crâne au moyen de bâ- 
tons de xylophone. Il peut a'ors 
émettre des notes différentes en ou­
vrant et fermant plus ou moins >s 
bouche.

Aucun homme de science ou doc­
teur n’a pu donner une explication s 
ce phénomène étrange. De toute fa­
çon, que ce soit vrai ou faux, il est 
évident que cet homme doit avoir un 
grand succès.

Un autre homme possédait ut es­
prit très étrange qui lui permettait, à 
tout moment et à n’importe qa'»l en­
droit. de jour ou de nuit, d’entendre 
de la musique. On peut dire que . u 
esprit produisait de la musique, ma s, 
pour lui aussi, personne n’a • " s 
été capable do comprendre ni d’explt- 
quer cet étrange phénomène.

LE DETeCTIVE
... CEORCE CLARKE

ET tfAMLlÿfS

Al*rèk le mxsvarrr dr se» rnnr- 
tal», |»ar ses hommes. IMunimer 
est revenu en prison.
On ne peul l’accuser de meur­
tre, on l’accuse donc de contre­
bande.

vent de re­
pos pour 
vous !

Ce procès fini. 
Marie, nous Iron» 
en Kloride.

— e su » i i..rc dan» la bande de Plwnmer et J’ 
été blessé par les bandita en 

ne mis.
—.le dla “était", car il ne fera 

plus de con­
trebande.

—Alors que Jetais dans 1a bande, j’ai appris que 
Plummer “était’’ le chef d’une bande de contre­
bandiers et qu’il faisait de crosses affaires.

—Vou. aver 
dit : “était'’.

.M. Crawford ? ?

—Votre honneur. Je désire ques 
Uonner l’accusé.

—lorsque man totw J 
viendra. Je vous in- \
terrocerai

W-

%. îk

—Prends (a, Plummer, pour tout ce que tu nous 
a fait! .—- - — . - - _—Bien. Je... At­

tention, ils sontIA ! __itrekaa •

.Arrêter taus , ras hom
—Je le crois. 
IMunwner, A- 
dirn!

*e tuent alors que 
J .«liais me corriger. —Je m’en val* ! Ils 

m’ont eu pour de bon, 
cette fols !

îMyjTù1
\./7v

■ a.-S’
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Oliveira SALAZAR ü
(Suit* dt* U drrnlrre )

el U continuité d’action gui manquent 
partout ailleurs. Encore le seul fait 
que ce gouvernement dépende étroite­
ment de l'opinion publique est-il pour 
lui une cause persistante de faiblesse, 
l e gouvernement est, en bien des cir­
constances. obligé de suivre les événe­
ments, au lieu de les précéder.

M. Salazar, qui a été député pendant 
24 heures, fut aussi, en 1926, ministre 
des Finances pendant cinq jours. l,a 
cause de son depart fut la même. Ayant 
découvert que la situation gouverne­
mentale à cette époque ne lui permet­
tait pas une collaboration profitable, il 
saisit avec joie une occasion de s'en 
aller. “J'ai pris de nouveau le train pour 
l'oimbre, dit-il, n'ayant qu'une crain­
te. je puis même dire une tcrreu.*: celle 
d'etre rappelé".

On le rappela, en effet, deux ans plus 
tard invoquant son sens du devoir. Il 
accepta, mais en posant ses conditions: 
un droit de regard, de VETO sur toutes 
les dépenses’ “l’n ministre des Finan­
ces. durant une période de crise, doit 
etre une sorte de dictateur", dit-il.

Sa tacSe consista à mettre de l'ordre 
dans une administration où il n'y en 
avait aucun. Il contrôla minutieuse­
ment. comprima avec rigueur toutes les 
dépenses. I n quatre années, la situa­
tion financière, qui était très mauvai­
se, detestable meme, s'est redressée. Le 
déficit budgétaire a été supprimé; il 
s>st transforme en un excédent.

•Ca nai&cm dit 
dictatuntA

H
NTERROGE sur le fait de l'a­
vènement, presqu'à la meme 
epoque. des dictatures, des 
gouvernements forts dans un 
certain nombre d'Etats euro­

péens: Italie, Pologne. Hongrie. Tur­
quie, Allemagne. Portugal, M. Salazar

dit que c'est là une conséquence pres­
que inevitable de la guerre, qui oblige 
chaque pays à gérer de la façon la plus 
économique ses finances, sous peine de 
faire banqueroute. Or, toute économie 
est impossible sous un régime parle­
mentaire qui entraîne automatiquement 
des d penses excessives, un véritable 
gaspillage.

"La raison financière, bien que des 
plus importantes, n’est d'ailleurs pas la 
seule. Il existe à ee phénomène d'au­
tres causes, morales et matérielles."

L'n des motifs pour lesquels bien des 
gens, surtout parmi les intellectuels, les 
artistes sont, en principe, ennemis de 
la dictature, c’est qu'elle leur parait 
difficilement compatible avec le plein 
eponouissement de la vie spirituelle, a- 
vec le culte des lettres et des arts. Le 
manque de liberté leur semble funeste 
a toute* activité créatrice. La littératu­
re, le journalisme, sans parler des au­
tres arts, disent-ils, s'étiolent, dépéris­
sent sous ce climat, qui leur est. au plus 
haut point, défavorable. Ils ajoutent 
qu'il suffit, pour s‘en faire une Idée, de 
citer l'exemple de l'Italie, de l'Allema­
gne, etc*.

("est là un sujet qui préoccupé \ive- 
ment >1. Salazar. Il s'est bien des fois 
pose cette question. Il n'y a pas long­
temps encore, il a réuni dans son ca­
binet, des littérateurs, des artistes, re­
présentant l’élite de notre pays. Il leur 
a pose eette question. I>eur repon ,e a 
été pour lui fort encourageante. En ee 
qui concerne la peinture, sculpture, ar­
chitecture. M. Salazar n'arrive pas à 
comprendre en quoi l'existence d'un 
gouvernement puissant peut découra­
ger. si peu soit-il, l’inspiration, l'effort 
créateur.

Pour ee qui est de la littérature, sur­
tout du journalitme. cm parle surtout 
de la censure. M. Salazar estime la 
censure indispensable, sous une certai­
ne l'orme, dans un régime autoritaire. 
"Si, surtout au Portugal, dit-il, nous 
laissions les journaux imprimer ee

qu'ils veulent, nous arriverions rapide­
ment à de telles querelles de person­
nes. de partis, qu'elle* rendraient notre 
travail pratiquement impossible. Mais, 
et eec-i est très important, la censure, 
telle que je la comprends, telle que je 
m'efforce de la faire appliquer, doit 
laisser entièrement libre* les discus­
sions d idees. Que demain un de ne* 
journaliste* écrive un article contre le 
principe de la dictature, je ne \ errai 
aucun inconvénient qu’il soit public. Je 
désire en revanche que le* journaux ne 
reproduisent pas, touchant les problè­
mes capitaux, des informations tendan­
cieuses, erronées, ne tenant aucun 
compte de* faits, de nature à egarer 
l'esprit du lecteur.*'

le Portugal ne vit, à aucun degré 
sous un régime d’oppression. L'esprit 
de discussion, la liberté de critiqu.* ne 
sont nullement éteints. Le système 
porfugais présente, à cet egard, de 
grandes differences avec certains au­
tres, où règne la conception de l'Etat 
totalitaire, absorbant en lui toute l'ac­
tivité, toutes le* initiatives des parti­
culiers.

Le Portugais est profondément indi­
vidualiste; il ne supporterait pas d'etre 
gouverné par la contrainte, encore 
moins par la violence. I41 dictature 
s'applique à gagner sa sympathie, son 
affection, s'efforce de l'amener a col­
laborer avec ceux qui le dirigent.

.C’aiMmin dcà 
(Jictatunt*

ES dictatures sont toutes d'o­
rigine recente: celle dTtalie 
est vieille de quinze ans, cel­
le de Pologne de dix. «elle 
d'Allemagne de quatre. Ne 

se-ont-elles pas amenées à se transfor­
mer, peut-être à disparaître?

Au sujet de l'avenir M. Salazar croit 
que dans un pays qu'il connaît bien, le

sien, la dictature n'est pas un phéno­
mène aussi nouveau qu’on le pourrait 
croire. Il s’est manifeste sous bien des 
forme* dans le cours de l'bbitoire por­
tugaise. Sous U monarchie, au siècle 
dernier, le gouvernement prenait, quand 
les circonstance l’exigeaient, un carac­
tère absolu, dictatorial. la chose d'ail­
leurs est beaucoup plus ancienne que le 
mot. Tout ce qui s’est accompli d'heu­
reux. de vraiment utile, l'a été pendant 
ce* périodes. Nul ne peut savoir ce 
que l'avenir réserve à la dictature por­
tugaise. Une chose parait sûre, en tout 
cas: une nation ayant connu les bien- 
laiU d’un gouvernement fort ne re­
viendra pas. ne pourra lias revenir aux 
inconvénients du régime parlementaire.

Assez d’eau !
I.« progrès, qui ne cesse d étendre ms 

bienfait.1 .-ur le monde, a parfois sa i on- 
tre-pariie.

C'est ainsi qu'aux Injit's l’on constate 
que chaque année la récolte de fruits
< st en n'gress-ion sur l’année précédente, 
ce que ! on attr bue à l’extension eons-

ite des travaux d'irrigation à travers 
le pays.

Cependant cette opinion pourrait être 
ontroversée ; en effet, la température 

de l’eau dans les pays chauds est elle- 
même assez élevée et l’on à peint* a 
on'prendre que la présence de eette

< .ni puisse refroidir la température au 
point ri’amomdrir la récolte Serait-ce
evaporation ?
Tout le monde sait, d’autre part, que 

vur les côtes de Bretagne, a • voisinage 
du Gulf Stream, les récoltes sont parti- 
i-uliért'ment abondantes et précoces et 
l’on a tout lieu tie f-oire que l’on doit 
,•< tte fertilité au précieux courant ma­
rin.

q. •• : r. T/-'.:-: • "r . ... . : v : ^ r ë

1

ROGER
LE DEBROUILLARD

par

Ijt Trappeur réussit à prendre 
HOVGO au lasso, mais il ne 
sait pas ce qu'il pourra faire, 
l’élephant se sauvant toujours.

n, ,/j

K/„

’M •*.:

I.elephant plonge 
sure, y entra.nam 
l’ont pris.

dans la 
«eux qui

ri.

Btnro tort s* trompe de l’eau pour 
respirer.

L'ours, descendant de son 
arbre, se Uni e à 1a suite 
4e Roter et du Trappeur.

L’éléphant entend cet appel et se souvient, 
enf n. que les hommes sont ses amis. Il s'ar­
rête et sort le Trappeur «le l’eau.

\je Trappeur, pris par son 
lasso, se débat difficile­
ment dans l'eau.

RON'GO, At

STCOIRS

v, rC c

r» <

Le rir
que est
de Tau' Rt notre ré'
tre rrtté compense 4e
de la 91,tM est an»si

Il n'est plus Ucolline. partie

le eirque e«t parti

RJ H ■

*
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Oliveira S* I 1ZJL Ê 

i

F l.uiKaRc rourant a ti­
re des adject ils du 
nom des dictateurs 
d'Europe : on parle 
de l'oeuvre mussoli- 

liienne, de tendances hitlériennes et 
d'obédience stalinienne. L'Amérique du 
.Sud. plus familière avec le pouvoir per­
sonnel, prend parti pour des prénoms : 
ii i. les juanistes combattent les arturis- 
tes là, ce sont les marcelistes «mi tri­
omphent des eduardistes. Mais, au Por­
tugal, personne n'est salazaricn. On se 
contente d'étee Portugais, et cela revient 
uu même.

l’on cherchait la raison de ces usa­
ges. on la trouverait peut-être dans l'i­
dentité du chef de la nation, oui est une 
aorte de privilège portugais dans la se­
ne des phénomènes politiques qui ont 
transformé le monde. Oliveira Salazar 
exprime le Portugal : il est “l’exposant” 
algébrique d'une puissance humaine, la 
réalisation politique d'un état île sensi­
bilité nationale. Regardez vers Rome : 
.’Mussolini est un cito%en except.ionne, 
un héros, supérieur en énergie a son 
peuple. Tournez les yeux sur Berlin : 
Hitler est un tonique emprunté, un 
''dapping” étranger à l'organisme (des 
méchants diraient : un remède). Le* 
«audillos américains sont des soldats 
heureux, des toréadors de la destinée. 
Tandis qu'en Salazar, l'âme du pays se 
reflété tomme dans un miroir fidele.

•Ca gaîenic 
de* cfictateun*

5* ■rfT-'/ \R.MI les dictateurs de l’Eu- 
p'i rope, Oliveira Salazar occu­
lt £>*3 Pe une place à part : il est le 

dictateur silencieux et l’on 
pourrait presque dire invisi­

ble.

Lu contraste avec le Duce et le Füh­
rer. dont la force essentielle, le prin­
cipe de gouvernement, consistent à ex­
alter. par tous les moyens et en toute 
occasion, le dynamisme de leur parti, 
de leur peuple. Salazar, lui, n'organise 
aucune manifestation, aucune parade, 
aucun défilé. Il ne prononce aucun 
discours retentissant du haut d'une es­
trade ou d'un baken. I.a presse, le ci­
néma ne reproduisent pas, chaque jour, 
fees gestes et ses propos.

Enfermé dans son cabinet, vivant d'une 
Vie monastique et se montrant le moins 
possible, ne déjeunant, ne dînant, ja­
mais hors de sa modeste demeure, fuy­
ant la popularité, plus encore ce que 
Louis XVIII, parlant avec mépris de 
son cousin, le futur Louis-Philippe, ap­
pelait la “populacerie", ret ascète, éner­
gique et pourtant souriant, semble 
n'avoir qu’un désir, qu'un souci : qu’on 
S'occupe de lui le moins possible.

Mussolini, Pilsudski ont conquis le 
pouvoir par un coup d'Ftat, le premier 
sans effusion de sang, le second après 
Une véritable bataille dans les rues de 
bu capitale.

L'avènement d Hitler s'est réalisé 
grâce à une propagande supérieurement 
Conduite, par les bulletins de vote, le 
coup d'Ftat ayant suivi, non point pré-

Itonifo Vf I SSOI.I.M

^ B -a À*

Olivoira SA LA/.A K
cédé, son ascension à la Chancellerie.

Tout différents ont été la carrière, 
le cheminement de Salazar.

L’armée portugaise, avec l'appui des 
éléments les plus sains de la nation, 
ayant détruit le régime parlementaire, 
qui menait le pays à la ruine (l’armée 
espagnole est en train d'accomplir la 
meme opération), Salazar fut appelé, à 
titre de technicien, pour réformer, gué­
rir les finances publiques qui se trou­
vaient dans l'état le plus affreux.

Fendant quatre ans, de 1928 à 1932, 
il poursuivit inlassablement cette tâche, 
ayant exigé et obtenu les pleins pou­
voirs â cet effet. Il s’en acquitta si ma­
gnifiquement qu'il fut amené, par une 
pente naturelle, à prendre la té(<» du 
gouvernement a toujours ocrupée de­
puis.

Hitler, Mussolini s'appuient sur un 
parti très puissant, dont l'importance, 
l'influence vont sans cesse grandissant, 
qui s’enfle démesurément, finissant par 
absorber en lui toutes les forces vives 
et agissantes de la nation.

Rien de pareil au Portugal.
Dans les rues de Rome, de Berlin 

vous ne rencontrez que des hommes en 
chemise, notre ou brune.

Vous n’eii voyez aucune dans les rues 
de Lisbonne.

Le Portugal est une dictature sans
chemise.

Ofiuûina

L est difficile de rencontrer. 
Tyi parmi les hommes éminents 

-f.y •£>;. qui ont joué un rôle de pre- 
L'C] mier plan dans l’histoire de 

" notre trmpqs. d'aussi intéres­
sants, d'aussi ric hes en substance, d'aus­
si complets que M. .lalazar.

Il est un certain nombre de qualités, 
essentielles pour un chef d’Ftat, qui se 
trouvent chez lui portées au plus haut 
points, auxquelles scs adversaires les 
plus ardents, les plus irréductibles 
sont les premiers à rendre hommage.

I.a plus grande de toutes est la sincé­
rité de ses convictions, l'ardeur, l'élan, 

la foi.

La dignité de son existence est exem­
plaire, exceptionnelle. Il vit modeste­
ment plus enco-e : pauvrement, chi- 
ehement. Il continue à habiter une 
maison des plus simples, n'ayant pour 
tout serviteur qu’une vieille domestique. 
Ses compatriotes, nés malicieux, ne ta­
rissent pas d’anecdotes sur sa parcimo­
nie, certains d'entre eux disent son ava­
rice. qui n'est, après tout, que le régime 
d’un homme à qui la nature n’a donné 
aucune sorte de besoins. Célibataire, 
personne ne lui connaît la moindre in­
trigue amoureuse.

Profondément catholique, très reli­
gieux. mais ni dévot, et moins encore bi­
got, ce qui est tout différent, allant à 
l’église chaque matin, il doit à re trait 
de sa nature le sens de la dignité, de la 
conscience humaine, le respect des 
croyances, ce qui l'empêcherait de ja­
mais rien entreprendre contre les con­
victions d’autrui.

L’asservissement des volontés, le ni­
vellement des âmes sont aussi éloignés 
que possible de ses idées, de son pro­
gramme.

Même s’il n’avait rendu à son pays 
que l'immense service de restaurer ses 
finances, il mériterait â jamais, pour 
cela seul, la gratitude de ses compa­
triotes. Car, dans un temps où presque 
tous les budgets sont défieitaires, le Por­
tugal possède une situation financière 
aussi bonne, aussi saine que celle de 
l'Angleterre.

Or. il y a dix ans. le déficit, passé à 
l'état chronique, était tel chez lui qu'il 
représentait la presque totalité du bud­
get.

Il suffit de citer ce fait pour juger 
du chemin parcouru.

Mais l’action de M. Salazar ne s’est 
pas bornée aux finances. Elle a large­
ment. puissamment débordé sur tous les 
autres domaines.

II a tonifié, vivifié la politique portu­
gaise.

Il lui a donné un sens, un but, une 
âme.

Toute nation doit avoir conscience de 
sa mission dans le monde, de ses de­
voirs envers les autres pays et envers 
elle-même.

Telle est, par-dessus tout, la tâche 
que le maitre du Portugal s’efforee de 
remplir avec un incontestable succès.
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«Cq citgout du 
jpanîementaniàme

mfiiiiiir uaiis i;i-- l'H'iwiuiir (|p
ses moyens, dans la f... (ll. 
l’age (il a 46 ans et il |. 
plus jeune encore 

très belle tète aux traits nettement «t. s- 
sines ; un profil de médaille; un \ 
ge de prélat, qu'on se represent! t,(S 
bien sur un portrait du temps ; , 
avec les insignes et la pourpre d m t 
dinal. l’air concentré et doux, nu . u 
même temps, très énergique! C'esi ,, .|. 
qu’un qui sait ce qu’il veut et h. u- 
tant, sinon plus peut-être, ce qu il ne 
veut pas.

Pour le tomprendre, il faut peu -r ( 
( ;unbre. la vieille et attachant! ■
universitaire, une des merveilles i
Portugal, où s'est déroulée la plus ti­
de partie de son existence, où il 
tour à tour étudiant et professeur, q i d 
aime, qu'il chérit d’un amour tn » ; ,, 
fond.

Tel est le cadre où il convient <. 
situer, si l'on veut sentir et peiii , 
celte curieuse, cette originale pi 
nalité, toute en nuances et menu m 
contrastes : un penseur, un savant 
les circonstances plus encore qui 
volonté ont poussé à devenir un <1 
d'Etat, mais continuant â cultiver. i>. • 
mi les milles soucis de sa charge, la n • 
dilation, la vie intérieure, attcntii a >- 
protéger contre l’émiettement de vi 
pensee, Taccaparemment de son < 
les distractions du dehors. Ce qui i 
ne la clef de cette nature, c’est un • pi- 
sodé de sa carrière qui fait bien i 
prendre re qu'il aime, ou plutôt ce qu I 
n'aime pas.

—Monsieur le Président, lui disait un 
journaliste français (M. Raymond b - 
couly), on m’a raconté que. avant > 
coup d'Etat du maréchal Gomes 
Costa, en juillet 1926, vous aviez < 
élu député. Vous l'ètes resté exa 
ment 24 heures, ce qui n’est jamais 
rivé â nul «le vos collègues, dans a * 
cun autre pays. Vous vous êtes enl 
précipitamment et presque aussitôt 
l'assemblée législative, de la capil 
pour vous réfugier dans votre cl 
Coimbre. Quelles furent les raisons 
cette fuite?

—Elles sont très simples, répondit M. 
Salazar sans hésitation: le dégoût, le 
mépris de ce que j’avais vu. J'arrivais 
au Parlement pour travailler de mon 
mieux, me rendre utile a mon pays. 
Quchiues heures m'ont suffi pour me 
rendre compte que toute besogne sé­
rieuse et profitable était absolumcm 
impossible. Le Parlement, tel qu il 
fonctionnait rhez nous, tel qu'il e\i»te 
dans tous les autres pays du monde, .« 
l'exception peut-être de l’Angleterre, 
est conçu de telle sorte qu’il ne permet 
aucun travail utile. Dans ces romÜ 
lions, il aurait fallu perdre mon tenips 
me mentir à moi-même pour continu' 
à y rester. Aussi, me suis-je dépêché 
de le quitter.

Ce «jui a dégoûté M. Salazar du par­
lementarisme, ce sont les vices essen­
tiels de ce système. Ces principaux «k* 
fauts, M. Salazar les formule ainsi : p.ix 
de gouvernement sans autorité. <>r. 
sous le régime parlementaire, l’auto­
rité ne se trouve nulle part. Tout gou 
vernement suppose, comme condition 
primordiale, le droit et le pouvoir «k 
commander, qui ne se conçoivent pas 
sans la certitude de durer. Il n’cxkk 
rien de tout cela dans le régime parle 
mentaire. En Angleterre, la seule con­
trée qui fasse, à ec-rlains égards, excep­
tion, l’existence des grands partis. I 
cienneté et la force des traditiotn- 
donnent au gouvernement la puissance

Adolf HITLKH
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Lire la suite 
x-i en page 19


